NOS VCEDX
Le cœur du monde bat de plus en plus vite, et d'un bout à l'autre de la terre, l'agitation est extrême : les montagnes sont secouées, les mers sont agitées, les peuples sont en guerre, les gouvernements et les chefs d'État sont instables, une sensation de malaise général enveloppe l'humanité tout entière. Et malgré ce boulever​sement impressionnant, la plupart des hommes vivent leur vie, sans Dieu, sans espérance, dans une joie factice au milieu des plaisirs incertains d'un monde qui va finir.
Qu'il nous soit permis de vous adresser au commencement de l'année, chères âmes qui vivez dans l'indifférence, un appel pressant, car :
C'est maintenant le jour du salut.
(II Cor. vi, 2.)
Vos années s'écoulent rapidement et, que vous le vouliez ou non, tôt ou tard, Dieu en arrêtera le cours. Qui sait si vous vivrez demain? Venez donc au Sauveur qui vous aime, venez à lui tels que vous êtes, pécheurs perdus ! Oh ! puisse cette année être pour vous une année véritablement nouvelle, une année de bénédiction qui vous fasse trouver dès ici-bas le vrai bonheur, celui qui est éternel !
Regardez à Jésus, croyez en Son sacrifice pour vous à la croix, acceptez Son sang qui purifie. Sans argent et sans effort, sans raisonnement et sans crainte acceptez ce qu'il vous dit encore aujourd'hui :
Janvier 1329.
NOS   VOEUX
Dieu a tant aimé le monde, qu'il a donné son Fils unique., afin que quiconque croit en Lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle.
(Jean m,  16.) Croyez en Sa Parole, car elle est certaine.
(I Tim. i, 15.)
Croyez en Son amour, car Dieu est amour.
(I Jean iv, 16.)
Nos vœux pour vous, lecteurs bien-aimés, sont une prière que nous faisons monter du fond du cœur vers Celui qui veut vous bénir et vous avoir pour toujours avec Lui. 11 ne repousse personne ; donnez-Lui donc votre cœur, mais donnez-le Lui tout entier. N'attendez pas pour vous décider l'accident imprévu ou la maladie grave, n'attendez pas non plus la dernière heure de vos vieux jours !
L'homme. . . ses jours sont comme l'herbe; il fleurit comme la fleur des champs ; car le vent passe dessus, et elle n'est plus, et son lieu ne la reconnaît plus. (Psaume cm, 15-16).
L'homme propose, dit-on, mais c'est Dieu qui dispose.
Aujourd'hui le Sauveur passe ;
Ne compte pas sur demain. Aujourd'hui c'est jour de grâce : Regarde, il te tend la main. Le temps fuit, l'heure s'envole ;
Ouvre ton cœur à Jésus,
Obéis à Sa parole ;
Hâte-toi, ne tarde plus t
M. P.
UNE   PAGE   DE   L'EVANGILE
A la synagogue de Nazareth
(luc iv, 16-30)
« Et il vint à Nazareth où il avait été élevé ; et il entra dans la synagogue au jour du sab​bat, selon sa coutume, et se leva pour lire. Et on lui donna le livre du prophète Êsaïe ; et ayant déployé le livre, il trouva le passage où il était écrit : « L'Esprit du Seigneur est sur « moi, parce qu'il m'a oint pour annoncer a de bonnes nouvelles aux pauvres ; il m'a « envoyé pour publier aux captifs la délivrance, « et aux aveugles le recouvrement de la vue; « pour renvoyer libres ceux qui sont foulés, et « pour publier l'an agréable du Seigneur ». Et ayant ployé le livre, et l'ayant rendu à celui qui était de service, il s'assit; et les yeux de tous ceux qui étaient dans la synagogue étaient arrêtés sur lui. Et il se mit à leur dire : « Au​jourd'hui cette écriture est accomplie, vous l'en​tendant ». Et tous lui rendaient témoignage, et s'étonnaient des paroles de grâce qui sortaient de sa bouche, et ils disaient : « Celui-ci n'est-il pas le fils de Joseph ? » Et il leur dit : « Assu​rément vous me dires cette parabole : Médecin, guéris-toi toi-même ; fais ici aussi dans ton pays toutes les choses que nous avons ouï dire qui ont été faites à Capernaûm ». Et il dit : « En vérité, je vous dis qu'aucun prophète n'est reçu dans son pays.  Et, en vérité, je vous dis qu'il
A  LA  SYNAGOGUE   DE  NAZARETH
y avait plusieurs veuves en Israël, aux jours d'Êlie, lorsque le ciel fut fermé trois ans et six mois, de sorte qu'il y eut une grande famine par tout le pays ; et Elie ne fut envoyé vers aucune d'elles, sinon à Sarepta de la Sido-nie, vers une femme veuve- Et il y avait plu​sieurs lépreux en Israël au temps d'Elisée le prophète; et aucun d'eux ne fut rendu net, sinon Naaman, le Syrien ». Et ils furent tous remplis de colère dans la Synagogue en entendant ces choses ; et s'étant levés, ils le chassèrent hors de la aille, et le menèrent jusqu'au bord escarpé de la montagne sur laquelle leur ville était bâtie, de manière à l'en précipiter. Mais lui, passant au milieu d'eux, s'en alla. »
II est dit ailleurs, en parlant de Jésus :
// vint chez soi, et les siens ne l'ont pas reçu. (Jean i, 11). C'est ce que nous trouvons ici, de manière frappante. Après avoir fait des miracles, à Capornaum en particulier, et enseigné, de telle façon que sa renommée bêlait répandue, Jésus vient à Nazareth où il avait été élevé, et, au milieu de gens de son peuple, d'Israélites, il se présente comme accomplissant les merveilleuses promesses de Dieu qui veut le bien de sa créature souffrante. Hélas, les cœurs sont fermés, aveugles. On ne voit en Lui que le fils du charpentier. Et quand, ouvrant de nouveau la bouche, il parle de la grâce de Dieu qui veut s'exercer envers les hommes, qui sortira vers les gens des nations si le peuple juif n'en veut pas (comme cela a déjà été vu dans les exemples historiques qu'il rapporte),   pleins   de   colère   ses   compatriotes
A   LA   SYNAGOGUE   DE   NAZARETH
veulent le faire périr. 'Mais sou heure n'est pas venue, il échappe, passant tranquille au milieu de ces hommes qui ne sauraient mettre les mains sur le divin Fils de Dieu, jusqu'au jour où II se laissera conduire comme un agneau à la boucherie.
Jésus se présente encore à vous qui lisez ces lignes. Y a-t-il des captifs, des malheureux prisonniers de leurs convoitises, du péché, de Salan? Y a-t-il des pauvres, des créatures déshé​ritées qui n'ont rien trouvé dans ce monde qui puisse satisfaire leur âme, et qui vont gémissants ? Des aveugles errants dans ces ténèbres morales d'où ils ne peuvent sortir ? Y en a-t-il qui soient foulés, meurtris par cette vie, traînant leur misère, accablés ? Jésus apporte les bonnes nouvelles, la délivrance, la lumière, la liberté, l'heureux repos de l'âme, il publie, il apporte la grâce, c'est l'an agréable du Seigneur. Il le fait annoncer à tous. Comment recevez-vous son message, comment le recevez-vous vous-mêmes ?
Ceux de Nazareth l'ont voulu chasser. Et il s'en alla. Il a quitté la ville qui le rejetait. La grâce divine s'en est allée avec lui. Quel solen​nel, quel terrible départ!
Voulez-vous le chasser, vous aussi, bannir de votre cœur sa pensée, refuser de le croire? Ah! prenez garde qu'il ne s'en aille pour ne plus jamais vous être présenté !
// vint chez soi; et les siens ne l'ont pas reçu ?...
Arrêtez-vous, nous vous en supplions. Votre sort
éternel dépend de ceci : le recevoir, ou le refuser.
« ...Mais à tous ceux qui l'ont reçu, il leur a
donné le droit d'être enfants de Dieu, savoir
"voici mon serviteur"
ceux qui croient en son nom... » (Jean i, 12). Serait-il possible que vous refusiez l'offre magni​fique que vous fait la grâce de Dieu : devenir ses enfants par la simple foi en Jésus ?
VOICI   MON   SERVITEUR
eu l'Évangile selon Marc (suite)
CHAPITRE   XIII
Le Serviteur-prophète va maintenant faire connaître, dans ce chapitre, ce. qui résultera pour Israël d'avoir rejeté son Messie : le temple était devenu une caverne do voleurs, et dans ce temple, sanctuaire de l'Eternel, les sacrificateurs avaient profané son saint nom. En conséquence il devait être détruit, et il ne serait pas laissé « pierre sur pierre qui ne soit jetée à bas ». Inutile de dire : c'est ici le temple de l'Eternel ! Dieu n'associe pas sa gloire à l'iniquité ; et le mal, où qu'il se trouve, doit recevoir un juste châtiment. Dieu se glorifie par le jugement là où son nom n'est pas honoré : plus on est près de lui, plus on est responsable, et plus le châtiment est grand.
Le peuple n'avait pas voulu écouler la parole de l'Eternel et avait violé sa loi. Il rejetait son Messie, qui était venu en grâce au milieu d'eux, avec des miracles de bonté. (Le jugement du figuier stérile est le seul miracle en jugement qu'il ait accompli). Il avaitdonnédessignes desapuissance, mais rien n'avait louché leurs cœurs ; le résultat de tout cela est que le peuple serait livré à des
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séductours : il viendra de faux christs et de faux prophètes qui montreront des signes et des pro​diges pour séduire, si'possible, même les élus. Ces jours-là seront une tribulation comme il n'y en a point eu depuis le commencement de la création que Dieu a créée jusqu'à maintenant et comme il n'y en aura jamais. Temps d'erreur, de troubles, de persécutions, dans lequel même toutes les affections naturelles seront détruites. Ils n'ont pas voulu l'amour divin et parfait venu dans la personne de Jésus, ils auront la Jiaine dans toute son horreur. Ils allaient mettre à mort le Prince de la paix, en juste retour il y aurait des guerres et des bruils de guerres. Considérez ces choses, vous qui oubliez Dieu, de peur qu'il ne vous déchire, vous aussi, et qu'il n'y ait personne qui délivre.
Ces jugements annoncés ont déjà reçu un accomplissement pari ici loivs de la destruction de Jérusalem par Titus, bientôt ils auront leur pleine et complète exécution, non seulement sur les Juifs, quand ils seront rentrés dans leur pays, mais aussi sur la terre habitée tout entière. Alors aura lieu la venue du Fils de l'homme qui appa​raîtra avec une grande puissance et une grande gloire. Il rassemblera ses élus pour jouir de la bénédiction de son royaume éternel. « Le ciel et la terre passeront, mais mes paroles ne passeront point » : ce qu'il a dit s'accomplira à la lettre.
Des mots qui méritent toute notre attention sont répétés plusieurs fois dans ce chapitre : « Prenez garde. Veillez ». Ils sont importants dans tous les temps; nous avons à nous en souvenir aujourd'hui, comme les disciples autrefois. Le Seigneur nous ledit à tous,carll vient: soyonsprêts.
'•VOICI  MON   SERVITEUR"
CHAPITRE  XIV
Vers. i-2. — Nous arrivons à la fin : deux jours après, son service est terminé et il va mourir. C'était la Pàque, et lui, le vrai, le divin Agneau de pàque allait être immolé pour la déli​vrance de son peuple. A ce moment suprême l'état de tous les cœurs se manifeste ; et tout se prépare en vue du dénouement final : pour les sacrificateurs, Jésus n'est plus digne de vivre ; et eux, les hommes religieux de la nation veulent se débarrasser de lui à tout prix. Tous les moyens seront bons pour arriver à ce but, même la ruse.
Vers. 3-9. — Bien différent est le cœur d'une femme dont le Saint-Esprit se plaît à nous parler. A ses yeux rien n'est trop grand, rien n'est trop précieux pour honorer son Seigneur. Non contente de répandre sur sa tète un parfum de nard pur et de grand prix, elle brise le vase qui avait contenu ce parfum, ne voulant pas qu'il pût servir à un autre usage : tout était pour lui, rien que pour lui. Bien des hommes ont fait de grandes choses, merveilleuses aux yeux de leurs sembla​bles et qui sont tombées dans l'oubli, mais voici bientôt deux mille ans que du parfum a été répandu et qu'un vase a été brise : dans le monde entier il en a été parlé, aujourd'hui nous en parlons encore... Incomprise des hommes qui s'indignaient de son acte, et méprisant la haine dont son Seigneur était l'objet, elle fait pour lui tout ce qui était en son pouvoir. C'était un cœur qui aimait Jésus. Où sont les nôtres, cher lecteur? Sur quel objet sont-ils fixés ? Pour elle, c'était le dernier moment pour l'honorer et lui témoigner
VOICI  MON   SEBVITEUR"
sa reconnaissance, car il allait mourir. Pour nous aussi c'est le dernier moment pour Je faire, car il va revenir dans sa gloire. Que faisons-nous pour lui à la veille de ce jour-là ?
Vers. 10-H. — Un disciple qui avait suivi Je Seigneur, vu ses miracles, connu sa puissance, et qui même avait été envoyé par lui pour annoncer l'évangile, va, et livre son maître pour de l'argent. Au dernier moment, lui aussi montre l'état de son cœur, un cœur que rien n'a louché, el dans lequel l'amour de l'argent a détruit tout bon sentiment. Bientôt par un baiser il consommera son crime; puis il se précipitera lui-même dans le malheur éternel. Satan est uu mauvais maître, malheur à ceux qui écoutent sa voix! Par des convoitises il les attire, les conduit toujours plus loin dans le mal et pour finir il les pousse au désespoir.
Vers. 12-26. ■—■ Maintenant détournons nos regards de cette triste scène qui n'est, hélas ! que la manifestation de ce que sont nos pauvres cœurs, de ce dont nous sommes capables et contemplons le Seigneur Jésus avec les siens, réunis pour la dernière fois autour d'une table : quelle scène touchante ! Ils mangent ensemble l'agneau pascal qui rappelait sa propre personne, lui le vrai agneau, dont le sang allait être répandu pour la délivrance éternelle de tous les siens. A ce moment suprême il donne à ses disciples un souvenir pour le temps de son absence : le sou​venir de ses souffrances et de sa mort ; connaissant leurs cœurs oublieux il a pourvu à ce que pendant tout ce temps ils eussent devant leurs yeux un souvenir visible, palpable, de son amour : ce pain qui est son corps ; ce corps qu'il avait pris par un
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miracle de sa puissance afin d'avoir la faculté de souffrir et de mourir, lui, le Dieu suprême, lui, le Prince de la vie. Il leur donne aussi la coupe qui est son sang- versé pour les siens ; sang- plus précieux que de l'argent ou de l'or, qui nous purifie de tout péché et nous rend plus blancs que la neige; sang par lequel il a fait la paix. Dans l'évangile selon Matthieu,le Seigneur dit : « Buvez-en tous ». Ici, il est dit : « et ils en Lurent tous ». Comment se fait-il que des rachetés du Seigneur fassentsi peu de cas de ce souvenir?Il esipourvous. Cher racheté du Seigneur, y avez-vous pensé? Que devrez-vous répondre si le Seigneur, à son retour vous demande : Qu'as-tu fait de mon sou​venir ? Oublié! Oublier Celui qui est mort pour vous ? Faut-il avoir peu de cœur pour lui ; faut-il peu apprécier sa personne et la valeur de son sacrifice pour oublier ainsi !
Lavés dans ton sang, ô Jésus ! Ils sont blanchis, sans nulle tache ; Ils étaient autrefois perdus, Et maintenant ton sein les cache. Qui les ravirait de tes bras ? Qui troublerait leur confiance ? Quand ils ont la ferme assurance Que ton amour ne change pas.
Pour tes rachetés, ô Seigneur, Combien est douce ta mémoire ! Oui, nous rappelons d'un seul cœur El ta souffrance et ta victoire. Divin Sauveur, que ton amour, Dont nous avons ici le gage, Demeure en nos cœurs sans partage, Jusqu'à ton glorieux retour!
(à suivre).
LE CAPITAINE A L'ESPRIT LARGE
Récit tiré du journal d'un officier
C'était, écrit le Major G. Liebenrood, de l'ancien Northharnpton Régiment, pendant l'été de l'année 1902 ; je faisais la traversée de Québec à Liverpool sur le paquebot Magentic.
Ma cabine se trouvait sur le pont supérieur, près du lieu où les passagers se livrent aux jeux habituels sur le pont d'un navire. Elle devint, par ce fait, le rendez-vous de nombre de passagers intéressés aux jeux, et, parfois, d'officiers de la compagnie.
C'est ainsi qu'un matin, un des officiers et quelques autres voyageurs se trouvèrent devisant dans ma cabine et qu'au cours de la conversation, l'officier s'adressant à moi dit soudain :
—
Dites-donc,   Major,   vous   serez   content
d'apprendre   que   nous   allons   avoir   un   service
divin, au salon, dimanche  matin.  C'est le  Rev.
Dr. ..  —   un   éminent pasteur,  à la tête  d'une
grande église de  Montréal —  qui  présidera ce
service.
· J'espère qu'il est bon prédicateur orthodoxe
el capable de nous intéresser et de nous faire du
bien à tous, répondis-je.
· Oh ! oui, répliqua l.'oflicier, je suis sûr qu'il
vous plaira, car c'est un homme à l'esprit large.
· Vraiment? répondis-je, mais que voulez-vous
donc dire par esprit large?
· Eh bien, répondit l'officier, il considère la
vie d'une façon optimiste ; il est toujours disposé
à faire une partie de cartes si  l'enjeu n'est pas
trop élevé ; il ne nous envoie pas tous en enfer
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s'il nous arrive de n'être pas d'accord avec ses opinions religieuses, ou si nous ne voyons pas la nécessilé d'accepter les anciennes croyances.
Quand l'officier fut au bout de ses remarques superficielles, il y eut une courte pause dans la conversation, puis je continuai :
—
Voyons, Messieurs,  permettez-moi  de vous
donner une illustration qui me vient à l'esprit en
ce moment :
« Supposons que l'un d'entre vous m'ait ren​contré à Québec, quelques jours avant notre embarquement, et que nous ayons eu la conver​sation suivante :
· Où allez vous de ce pas? me demandez-vous.
· Je vais engager une cabine pour Liverpool,
est ma réponse.
· Sur quel bateau ?
· Je vais sur le Magentic.
· Vraiment ?  Ne   craignez vous  pas de   vous
embarquer sur le Magentic?
· Certainement pas. Pourquoi cette question?
Y a-t-il lieu tle se méfier de ce paquebot?
· Non, il n'y a rien à dire sur le  paquebot,
mais quant au capitaine, je n'ai aucune confiance
en lui.
· Vous plaisantez. Et pour quelle raison ?
· Eh bien, je vais vous le dire : il paraît que
dans l'exercice de ses fonctions de capitaine,   il
se  vante d'être un homme large d'esprit qui  a
ses propres idées sur la navigation ; il paraît qu'il
refuse d'être conduit ou même influencé par les
opinions et les expériences  d'aucun  autre capi​
taine. Quelquefois il suit une route, quelquefois
une autre, selon sa fantaisie. Quant à la boussole,
croyez-vous qu'il s'en inquiète? 11 ne la regarde
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même pas et navigue à l'estime. Il ne prétend pas non plus conduire son navire d'après la carte marine, et pour comble, passe son temps à la dénigrer, à la ridiculiser, prétendant qu'elle est pleine d'erreurs et par conséquent indigne de confiance. »
· Maintenant, Monsieur, dis-je en me tournant
vers l'officier en question, quel aurait été votre
avis dans ce cas en cette circonstance? Peut-on
se fier à un capitaine de cette trempe?
· Ah ! Major, répliqua-t-il, vous me mettez à
une rude épreuve...
—
Quoi, m'écriai-je, vous aurais-je cloué?
Uo éclat de rire général accueillit ces paroles,
puis suivit une autre pause.
—
Messieurs,   recommençai-je,  j'attends   une
réponse qu'aucun d'entre vous ne paraît se soucier
de me donner.
Là-dessus, un Américain, à ne pas s'y méprendre, assis en face de moi, répondit immé​diatement :
· Eli bien, Major, j'imagine que je ne voudrais
pas prendre la mer avec ce yacht !...
· Ah !  le   voyageur sensé !   Qui voudrait,   à
moins d'être dépourvu de raison, confier son sort
à un  capitaine pareil, qui  gouverne son  navire
d'après ses caprices et ses fantaisies, et non d'après
la boussole et la carte marine?
Il y a un autre voyage que nous devons tous faire, le voyage à travers l'océan du temps, aux rives inconnues de l'éternité.
Pour ce voyage, le Seigneur Jésus Christ est le Capitaine en chef. Il promet de conduire à bon port tous ceux qui mettent leur confiance en Lui.
li
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Ilnous a pourvusd'une carie de roule infaillible : la Sainte Bible, qui conduira sans écart vers le but tous ceux qui voudront y chercher des directions.
Il nous a encore fourni une boussole sur laquelle nous pouvons compter : le Saint Esprit, lequel est toujours à la disposition des croyants. De plus, II a donné des pilotes et des capitaines qu'il appelle « évangélistes, pasteurs et docteurs » qui ont pour devoir d'obéir à ses injonctions, d'étudier et de suivre la carte de route, de l'expliquer et de la recommander aux autres.
Mais, hélas, à notre époque, il y a beaucoup de pilotes et de capitaines infidèles à leur Chef. Ils se piquent de ne pas être traditionnalistes, mais au contraire, d'être des hommes à l'esprit large. Ne nous en étonnons pas trop, car, hélas, on leur a enseigné que la carie est surannée et pleine d'erreurs.
Et le plus triste, c'est que des milliers d'hommes et de femmes qui n'auraient jamais l'idée de s'embarquer sur mer avec un capitaine ignorant ou téméraire, hasardent leur salut éternel en faisant confiance à ces capitaines et pilotes ecclésiastiques qui ne se soucient pas de la divine carte marine et égarent les âmes en y substituant de dangereux enseignements tels que : matérialisme, spiritisme, science chrétienne, théosophie, haute critique ainsi nommée, etc.
Ces prétentions et ces spéculations, que pour employer une métaphore exacte, nous pourrions appeler : Théologie de la nouvelle navigation, ne sont en réalité qu'une accommodation moderne du mensonge que Satan prononça pour la première fois dans le jardin d'Éden : Quoi, Dieu
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a dit? C'est pour avoir cru ce mensonge que nos premiers parents, Adam et Eve, virent sombrer leur bonheur.
Dieu a parlé et s'est révélé à l'humanité. La Bible est Sa carte infaillible pour notre direction à travers l'océan plein d'écueils qu'est notre courte existence. Elle est complète et définitive.
Mais qu'est-ce, en réalité, que cette théologie de la nouvelle navigation niant les déclarations de la Bible ou les mettant en doute pour faire parade de cette largeur d'esprit tant vantée ? Ce n'est rien autre qae l'ancien navire Incrédulité avec un nom moderne séduisant et trompeur.
C'est pourquoi je voudrais vous supplier ardemment :
D'étudier la divine carte — la Bible ;
De confier votre sort au divin Capitaine — le Seigneur Jésus ;
D'être guidés par la boussole divine — le Saint Esprit.
Et, par la grâce divine, vous serez conduits et gardés tout le long du voyage de la vie ; puis, au temps convenable, vous aborderez triomphalement aux rives bénies de la cité éternelle de Dieu.
Bien-aimés, ne croyez-pàs tout esprit, mais éprouvez les esprits pour voir s'ils sont de Dieu, car beaucoup de faux prophètes sont sortis dans le monde... tout esprit qui confesse Jésus Christ venu en chair est de Dieu.  (I Jean iv, 1-2).
Y A-T-IL UN DIEU ?
« L'insensé a dit en son cœur : II n'y a point de Dieu. »
(Ps. xiv,  1 ; lui, 1)
II y a quelques années, un savant naturaliste traversait le désert de l'Arabie. [1 avait comme guide et protecteur un Arabe très distingué, un Cheik, homme de toute confiance, qui connaissait fort bien le pays. Celui-ci avait coutume, à cer​taines heures de la journée, de descendre de son chameau, d'étendre un tapis sur le sable du désert et, le visage tourné vers La Mecque, d'offrir sa prière à Dieu. Pendant tout, le voyage il n'omit pas une seule fois cette pratique. Le savant français l'observait d'un œil légèrement moqueur et lui dit un jour : « Pourquoi te donnes-tu la peine de descendre de ton chameau pour prier ? Comment sais-tu qu'il y a un Dieu qui entend tes prières? ».
« Comment je sais que Dieu est là? » répéta le mahomélan, « Ecoute-moi : la nuit dernière un voyageur a passé près de ma tente ; je ne l'ai vu, ni entendu ; mais ce matin, quand je suis sorti, j'ai su avec certitude que quelqu'un avait marché" le long de ma tente, car j'ai trouvé des traces de pas sur le sable » ; puis se redressant et se tournant vers le soleil : « Quand je vois ceci, je sais qu'il y a un Dieu, qu'il est près de moi et qu'il m'entend. Je ne Le vois pas, je ne L'entends pas, mais je vois Ses traces chaque jour. Et quand je vois le soleil se coucher, celui-ci me dit de prier et d'adorer. »
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L'exemple de cet Arabe peut couvrir de honte nombre de chrétiens qui ne le sont que de nom, qui croient pouvoir nier la toute puissance de Dieu, le jugement et l'éternité. Ces hommes-là sont des insensés ; ils sont une abomination devant Dieu. L'histoire nous montre à quelle profondeur de mal on a pu s'abaisser au milieu de peuples dits chrétiens.
Au temps de la Révolution, le 6 octobre 1793, un décret de la Convention substitua aux fêtes et cérémonies de la religion catholique, les solennités d'un culte nouveau, celui de la Raison, que, un mois plus tard, Paris inaugurait par une grande fête. On parlait de déchristianiser la France. Pour illustrer devant le peuple la nouvelle croyance qu'on lui imposait, ses promoteurs avaient choisi une actrice remarquable par sa beauté, Mademoi​selle Aubry ; promenée sur un char triomphal, elle devait représenter la déesse Raison. Elle était vêtue de blanc et d'un manteau bleu d'azur ; ses cheveux dénoués étaient coiffés du bonnet de la liberté. Accompagnée de musique et de troupes elle lut conduite à l'Église de Notre-Dame qui avait été consacrée comme Temple de la Raison. Quatre citoyens portèrent la nouvelle déesse sur un trône couvert de lierre, qu'entouraient des jeunes filles en blanc ; et l'acteur Monvel, fonc​tionnant comme grand-prêtre de la Raison, dirigea la cérémonie.
Peu d'années après, tous deux subirent un sort tragique. Monvel mourut fou. Mademoiselle Aubry, qui avait repris son métier d'actrice, fit une chute un soir qu'elle deyait représenter Minerve montant au ciel ; elle fut relevée atrocement défigurée et mourut après de longues souffrances. Comment ne pas penser à ce passage de l'Écriture : Ne soyez
18
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pas séduits; on ne se moque pas de Dieu; car ce qu'un homme sème cela aussi il le moissonnera? (Gal. vi, 7).
Le discours pompeux que prononça Monvel à Notre-Dame se terminait par ces paroles : « Nous avons aujourd'hui échangé les dieux morts contre la Raison ». Et l'on s'efforça de prendre au sérieux cette déclaration impie. Le 14 octobre 1793, les autorités de Paris déclarèrent avoir « déposé le Dieu Tout-Puissant ». On mit de côté tous les ornements symboliques des églises ; tout service divin fut interdit. La vente de la Bible le fut éga​lement. Là-dessus un vieillard, à qui l'on dit que tout ce qui parlait de Dieu devait disparaître, répondit simplement : « Pour le moment, laissez-nous encore les étoiles ! »
Les flots de sang et de larmes qui coulèrent, l'aflgoisse, l'épouvante, les deuils d'innombrables familles, les ruines accumulées partout, sont des souvenirs éloquents de l'état où peut tomber un peuple qui nie ouvertement Dieu. Et de nos jours nous avons vu un autre grand peuple qui loin de s'être laissé avertir par de telles expériences, les répète et subit un sort plus terrible encore, s'il est possible. L'homme dans son impuissante folie s'obstine à croire qu'il peut, par des paroles injurieuses et blasphématoires, faire descendre de son trône le Dieu Fort. Mais Celui qui habite dans les deux se rira d'eux, le Seigneur s'en moquera. (Ps. h, 4). Ce n'est pas ce que l'homme pense de Dieu qui importe ou qui puisse changer la face du monde, mais bien ce que Dieu pense de l'homme. Il est écrit de tels hommes : ayant connu Dieu, ils ne Le glorifièrent point comme Dieu, ni   ne Lui   rendirent grâces ;   mais ils
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devinrent vains dans leurs raisonnement» et leur cœur destitué d'intelligence fut rempli de ténèbres; se disant sayes, ils sont devenus fous. (Rom. i, 21-22).
De nos jours ceux qui refusent la Bible, c'est-à-dire les Saintes Écritures, la Révélation de Dieu, trouvent plus commode de nier aussi l'existence de Dieu et du même coup toute son œuvre, toute sa puissance. La crainte de Dieu, la confiance en Dieu, sans lesquelles nul cœur humain ne peut être heureux, sans lesquelles aucune maison, aucun peuple, ne prospère, sont en train de disparaître ; tout se prépare et mûrit pour le jugement qui vient. Cependant Dieu continue à se révéler à Ses enfants. Il parle indistinctement aux grands et aux humbles de ce monde. Il s'adresse aux peuples et aux individus. Bienheureux quiconque prête l'oreille et comprend !
Oui, en vérité il y a un Dieu, un Dieu qui fait des merveilles; 11 tient notre vie en Sa main. Il est au-dessus de toutes nos voies. C'est pourquoi il faut que ceux qui le connaissent et qui confessent Son Nom, Lui rendent témoignage par leurs paroles comme dans toute leur conduite. Si notre vie tout entière n'est pas en harmonie avec nos paroles, celles-ci ne sufiisent pas pour convaincre un incrédule ; et nous-mêmes nous n'apprendrons pas à connaître Dieu.
Un jeune soldat qui s'estimait être un très bon chrétien, parce qu'il croyait à la vérité de la Bible, entra un jouren discussion avec un athée convaincu qui, par des propos blasphématoires, niait l'exis​tence de Dieu. Le jeune homme affirma sa croyance en Lui, sur quoi l'athée lui dit : « Si vous croyez eu   Dieu,  servez-le ! »   Le  soldat,   très   confus,
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répliqua qu'on peut servir Dieu dans son cœur et que de simples formes extérieures n'en donnent pas la preuve. « Fort bien », dit l'athée, « mais moi je ne vois pas que vous serviez Dieu. » Le jeune homme resta muet, car sa conscience était atteinte : il marchait en effet dans les mêmes voies de péché que ses camarades. Cette conversation l'amena à faire de sérieuses réflexions. Peu de temps après, Dieu mit sur son chemin un chrétien fidèle qui lui parla de la vérité: « La foi chrétienne, lui dit il, qui n'est saisie que par l'intelligence, simplement comme une théorie, est incapable de convaincre qui que ce soit : il faut qu'elle atteigne le cœur et le soumette à l'obéissance de la Parole •de Dieu. »
Dieu, ayant passé par-dessus les temps de l'ignorance, ordonne maintenant aux hommes que tous, en tous lieux, ils se repentent ; parce qu'il a établi un jour auquel II doit juger en justice la terre habitée, par l'homme qu'il a destiné à cela, de quoi II a donné une preuve certaine à tous, l'ayant ressuscité d'entre les morts. (Act. xvii, 30-31).
Cet homme qui va juger l'univers, c'est Jésus, le Fils de Dieu. Son jour approche. Tous ceux qui auront connu Sa volonté et ne s'y seront pas soumis pendant le temps de la grâce, devront so tenir, tremblants et sans espoir, devant le Juge saint et terrible. Lecteur, où serez-vous ? Parmi Ses amis ou parmi Ses ennemis ?
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«  ... De lieu en lieu faisant
du bien. . . »
(Actes x, 38).
« Et Jésus allait par toutes les villes et par les villages, enseignant dans les synagogues, et préchant l'Évangile du royaume, et guérissant toute maladie et toute langueur. (Matt. ix, 35).
« ...Et où que ce fût qu'il entrât, dans les villages, ou dans les villes, ou dans les cam​pagnes, ils plaçaient les infirmes dans les marchés et le priaient de les laisser toucher ne fût-ce que le bord de son vêtement; et tous ceux qui le touchaientétaientguéris.(\l\Rcyi,§6).
« ...Et il arriva... quil passait par les villes et. par les villages, prêchant et annonçant le royaume de Dieu ; et les douze étaient avec lui, et des femmes aussi qui avaient été guéries d'esprits malins et d'infirmités, Marie qu'on ■appelait Magdeleine, de laquelle étaient sortis sept démons, et Jeamne, femme de Chuzas, intendant d Hérode, et Susanne, et plusieurs autres, qui V assistaient de leurs biens.. .(Lucvm, 3)
« ...II vient donc à une ville de la Samarie nommée Sichar... Et il y avait là une fontaine de Jacob. Jésus donc, étant lassé du chemin, se tenait là assis sur la fontaine... (Jean iv, 5-6).
« ...Et il allait par les villes et par les villages, enseignant et poursuivant son chemin vers Jérusalem. (Luc xm, 22).
Février 1929.
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« Et prenant à lui les douze, il leur dit : Voici, nous montons à Jérusalem, et toutes le» choses qui sont écrites par les prophètes tou​chant le fils de l'homme seront accomplies : car il sera livré aux nations ; on s'e moquera de lui, et on l'injuriera, et on crachera contre lui; et après qu'ils l'auront fouetté, ils le mettront à mort : et le troisième jour il ressus​citera...» (Luc xvm, 31-34).
Nous transcrivons ci-dessus quelques passages des Évangiles qui nous parlent de Jésus chemi​nant sur la terre. Mais nous le faisons avec le profond désir que nos chers lecteurs soient amenés à lire, ou à relire, toute l'histoire bénie de sa course ici-bas. Car, en vérité, c'est l'Évangile tout entier que l'Homme divin foulant son sentier parmi les hommes, de lieu en lieu faisant du bien. Comme Jean Je baptiseur, regardons Jésus qui marchait. . .
Recherchons avec soin la trace bénie de Celui qui s'approchait en bonté de l'homme, sa créature souillée, courbée sous les conséquences de son péché. Puissions-nous tous dire avec le poète chrétien :
Mon cœur s'attache à Toi pour te suivre, 6 mon
[Maître,
Dans le sentier divin que tes pieds m'ont tracé. Je t'accompagnerai, car je veux Te connaître. Toi qui portas nos maux, sans en être lassé.
Jésus sondait à fond notre état misérable. Il avait vu, dépouillé, couvert de blessures ef à demi-mort, l'homme tombé entre les mains des
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voleurs. (Luc x, 33). Vrai bon Samaritain, son chemin le conduisait auprès de cette pauvre vic​time du péché, gisant dans sa profonde misère, et vouée à la mort éternelle.
Victimes de Satan, privés de tous nos biens, Nous marchions sans espoir, dans le deuil et les
[larmes ;
Tu parus... Dépouillant l'homme fort de ses armes, Sur ces poignets meurtris tu serras les liens.
Dès lors, à chaque instant, ta main rompait les
[chaînes
Dont ce tyran cruel avait chargé nos bras. Partout les yeux s'ouvraient : infirmités et peines, Comme la feuille au vent, s'envolaient sous tes pas ;
Des morts ressuscitaient à l'appel de ta grâce; Les esprits infernaux fuyaient devant ta face : Ainsi l'ombre des nuits disparaît, au retour De l'astre radieux qui domine le jour.
L'amour qui, se chargeant enfin de notre crime, Te fit, comme Sauveur, expirer sur la croix, Offrait, durant ta vie, un pardon magnanime Au pécheur repentant qui s'approchait de Toi.
Hélas I ton cœur divin, plein de sollicitude, Pitoyable à nos deuils, sympathique à nos pleurs, Apportant un remède à toutes nos douleurs, Ne rencontra chez nous que noire ingratitude ;
Et pourtant, malgré tout, comme un rare parfum, II répandait la paix et calmait la souffrance. Et, sans se rebuter de notre indifférence, Au festin de la grâce, il invitait chacun.
H. R. (L'Homme de douleurs. - Fragment)
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Vous   connaisses,  dit l'apôtre Paul,  la grâce
de Notre Seigneur Jésus Christ, comment, étant
riche, il a vécu dans la pauvreté pour vous, afin
fue  par   sa   pauvreté   vous   fussiez   enrichis.
(II Cor. viii, 9).
Celui par qui sont toutes choses, consent à ne rien posséder ici-bas, condescend à se laisser assister, pour ses besoins matériels, des biens de quelques-unes de ses créatures, objets de sa grâce divine. ( f.uc vin, 3). Quelle humilité parfailo ! Lui qui a créé l'eau, demande à la pauvre Samaritaine un peu d'eau de sa cruche quand II veut lui ouvrir les fontaines de l'eau de la vie (Jean iv). Pauvreté merveilleuse en vérité, que celle qui l'amène aussi bas que l'homme est descendu, pour le trouver là, le sauver, et l'enrichir des biens célestes et éternels !
Par les villes et par les villages, II prêchait et annonçait le royaume de Dieu (Luc vm, 1), — Lui, le Roi venu en grâce. Ce n'était plus le chant des complaintes du Précurseur (Matt. xi, 17-18), la voix sévère de Jean disant : Repentez-vous. . . mais le son de la flûte, le son doux et subtil de la grâce, la voix du Sauveur disant à la pécheresse : Tes péchés sont pardonnes. (Luc vm, 48). CHte voix, ami lecteur, l'avez-vous entendue ? Elle ne se discerne que par le cœur brisé au sentiment de son incurable misère.
De Galilée en Judée, au travers de la Samarie, par toutes les villes et par les villages, Jésus allait prêchant l'Évangile et guérissant toute maladie et toute langueur  (Matt. ix,  35). Il a
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porté par tout le pays, dans la plus reculée des bourgades, Sa puissance en délivrance et Sa grâce en salut. Le peuple tout entier put le voir dans ce chemin merveilleux : sa renommée se répandit partout. Ami lecteur, l'avez-vous rencontré et contemplé parla foi, Celui qui vous cherche pour vous faire éprouver la joie de Le connaître ?
Mais il savait quelle serait l'issue terrible de ce chemin qu'il parcourait sans défaillance. Sa face était tournée vers Jérusalem (Luc ix, 51), la ville royale —• la ville aussi qui tue les prophètes et lapide ceux qui lui sont envoyés (Mait. xxiii, 37). Il savait qu'il allait y être livré entre les mains des pécheurs, et crucifié par les mains d'hommes iniques. Il attendait Son heure, — l'heure de Sa mort sanglante et expiatoire, — offrant des prières et des supplications à Celui qui pouvait le sauver de la mort (Héb. v, 7). Grain de blé lombé en terre, II devait mourir pour ne point demeurer seul (Jean xh, 24). La moisson éternelle des âmes rachetées ne pouvait être recueillie avec chants de triomphe dans les greniers célestes (Ps. cxxvi, 6), qu'au prix de ses souffrances et de sa mon.
Ainsi, prêchant l'Évangile et délivrant tous ceux que le .diable avait asservis à sa puissance, parfait devant Dieu dans son service de grâce auprès des hommes, II se rendait vers la Croix, sachant bien que là seulement l'œuvre de salut pouvait s'accomplir. Sa vie glorifiait Dieu entièrement; seule, sa mort pouvait nous sauver. Qu'il est précieux de le suivre dans l'humble chemin où II était venu servir, servir Dieu et servir les hommes ! Mais plus précieux encore de le contem​pler souffrant et mourant pour nous, à notre place,
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endurant le jugement divin pour notre complète délivrance !
C'est fausser et dénaturer l'Évangile que de présenter seulement la Vie parfaite de Jésus, — que de faire de l'Homme-Dieu seulement un modèle, — en laissant dans l'ombre la Croix et Sa mort expiatoire.
Car cette mort est le seul moyen de nous approcher de Dieu. Sa vie de perfection nous juge ; la lumière qui y resplendit fait ressortir, lamen​table, notre propre misère. Mais par sa mort nous avons la vie. // est mort pour nos péchés, selon les Ecritures (I Cor. xv, 3). Pour les miens, oui, par grâce, et béni soit Son Saint Nom !
Pour les vôtres aussi, cher lecteur. . .?
LES MIRACLES DE JÉSUS
Leur origine divine
Jésus le Nazaréen, homme approuvé de Dieu auprès de vous, par les miracles, les prodiges et les signes que Dieu a faits par lui au milieu de vous. . . (Actes ih, 22).
Le court ministère du Seigneur au milieu des hommes — il dura trois ans et demi — fut marqué des merveilleuses opérations de la puis​sance divine. Il était nécessaire que le caractère divin de Sa mission fût ainsi comme démontré devant les hommes. Aussi Nicodème lui dit-il : nous savons que tu es un docteur venu de Dieu,
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car personne ne peut faire ces miracles que loi tu fais, si Dieu n'est avec lui. (Jean iu, 2). Par ces actes extraordinaires, Dieu mettait son sceau sur l'enseignement qu'était la vie tout entière de son parfait Serviteur ; II l'approuvait auprès de tous. Eh Lui se réalisait la parole divine : Je suis l'Eternel qui te guérit. (Exode xv, 26).
Leur caractère
Jésus. . . a passé de lieu en lieu faisant du bien et guérissant tous ceux que le diable avait asservis à sa puissance. (Actes x, 38); En sorte que fut accompli ce qui a été dit par Esaïe, le prophète : » Lui-même a pris nos langueurs « et a porté nos maladies ». (Matth. viii, 17).
Tous les miracles de Jésus ont été des miracles de bonté.
Un seul fait exception, la condamnation du figuier, image d'Israël et de l'homme en général, jugé, parce que sans fruit pour  Dieu.
Quand II veut restaurer Ja foi défaillante de Jean, son précurseur, il lui fait dire : les aveugles recouvrent la vue, les boiteux marchent, les lépreux sont rendus nets et les sourds entendent, et les morts sont ressuscites, et l'Évangile est annoncé aux pauvres. (Matth. xi, b).
Son amour était ainsi toujours en exercice pour soulager toutes les souffrances ; car nul ne fit jamais appel à Lui en vain. Il entendait le cri de détresse do l'aveugle Bartimée, à qui la foule voulait imposer silence ; II accordait devant tous, à la femme de Luc vin, 43-47, avec sa guérison,
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qu'elle eût désiré lui dérober en secret, une parole d'encouragement et de paix. Même une Cananéenne étrangère aux promesses recevait réponse à sa foi. Sans se lasser le divin médecin d'Israël dispensait en amour ses guérisons.
Mais, par-dessus tout, II désirait atteindre les âmes. Leur salut éternel lui importait plus que le soulagement de leurs souffrances corporelles. Quand on lui amène, avec une foi persévérante, un paralytique couché sur un lit, II dit : Mon enfant, tes péchés sont pardonnes. Oui, // a porté nos langueurs et s'est chargé de nos douleurs, mais aussi, par ses meurtrissures nous sommes guéris, guéris de cette incurable maladie morale :  le péché.
Tu t'abaissas vers nous, dans Ton amour divin, Pour guérir de nos cœurs la blessure mortelle.
Leur source secrète
Celui qui m'a envoyé est avec moi, parce que moi je fais toujours les choses qui Lui plaisent. (Jean viii, 29).
. C'était la volonlé de Dieu qu'il accomplissait sans cesse. Se confiant en Lui, Homme dépendant, II recherchait dans Sa communion, par la prière, Ses directions pour la tâche de tous les jours. Marc i, 32 37 nous le montre encore occupé à sou travail de grâce après le coucher du soleil, puis, levé longtemps avant le jour, priant dans un lieu désert. Tout pour Lui avait sa source en Dieu et s'accomplissait pour Sa gloire. Comme le Père m'a commandé, ainsi je fais (Jean xiv, 31).
LES MIRACLES  DE JÉSUS
29
Leurs conséquences
Ils en furent tous étonnés, et ils glorifiaient Dieu, disant : « Nous ne vîmes jamais pareille chose. » (Marc h, 12).
Les foules, ayant vu cela, glorifièrent Dieu. (Matth. ix, 8).
Jésus s'effaçait toujours ; ainsi se réalisait la prophétie d'Ésaïe : II n'y a pas d'apparence en lui pour nous le faire désirer. Les foules, en présence d'une telle puissance miraculeuse, don​naient gloire à Dieu : tel était le résultat d'un service aussi fidèle. Il imposait silence aux esprits immondes, qui se jetant devant Lui s'écriaient : Tu es le fils de Dieu ! Pouvait-Il leur laisser proclamer son titre d'éternelle gloire, quand" II était venu pour servir et pour laisser sa vie en rançon pour plusieurs? Quand Pierre, enseigné de Dieu, lui rend le témoignage qu'il est le Christ, II défend expressément à ses disciples de dire cela de Lui à personne.'(Marc vu, 30).
Dans l'humilité de son douloureux chemin, II ne connut que la contradiction des pécheurs contre Lui-même, alors que sans se lasser II leur dispensait grâce et miséricorde, en soulagement .et délivrance. De quelle gloire et de quels honneurs serait combté l'homme qui opérerait seulement quelques-uns de ses innombrables miracles ; quelles statues lui seraient élevées, de son vivant même ! Mais au Sauveur qui alla de lieu en lieu faisant du bien,
. . . Un monde impie a donné pour seul trône, La croix, où s'exhala vers Dieu son dernier cri !
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Le signe suprême.
Les pharisiens et les sadducéens lui deman​dèrent pour l'éprouver, de leur montrer un signe du ciel. Mais Lui répondant dit : ... Une génération méchante et adultère recherche un signe ; il ne lui sera pas donné de signe, si ce n'est le signe de Jonas. (Matth. xvi, 4).
C'est le signe d'une entière humiliation et d'une apparente défaite : trois jours et trois nuits dans le sein de la terre. C'est la figure de la mort qu'il allait endurer, et de sa triomphante résurrection : Lui, le Fils du Dieu Vivant, entrerait dans la mort et la traverserait dans la puissance de Sa Vie impérissable.
C'est le miracle des miracles ! Jésus a porté nos péchés en son corps, sur le bois ; II a subi notre châtiment de la part du Dieu saint, quand II a été fait péché pour nous ; II s'est offert volontairement pour l'abolition du péché par le sacrifice de Lui-même. Mais s'il est mort pour nos fautes, II est aussi ressuscité pour notre justification. (Rom.
IV>23)-   .
Et maintenant, assis à la  droite de Dieu,  par
Sa Parole et Son Esprit, II accomplit
Les miracles du temps présent.
En avez-vous été l'objet, cher lecteur?
Ceux qui sont passés de#la mort à la vie, des ténèbres à la lumière, de la puissance de Satan à Dieu, peuvent vous dire quelles grandes choses Jésus a faites pour eux. (Marc v, 20).
Le fardeau de leurs péchés est ôté : Christ les a portés à la Croix du Calvaire. Une paix parfaite
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est leur partage : Christ l'a faite par son précieux sang. Us connaissent Dieu comme leur Père : Christ le leur révèle. Ils attendent leur Seigneur qui va les transformer à Sa ressemblance pour être avec Lui éternellement. Quels miracles que ceux-là! Miracle delà conversion, miracle de la parfaite et complète Rédemption ! Dieu veuille les opérer on vous, cher lecteur, par la simple foi au Nom de Son Saint Fils.
L. G.
Du I>aut des sommets, je coptcmple !
Pendant la belle saison, des milliers de voya​geurs, épris des beautés de la montagne, viennent en gravir les hauts sommets. Ils s'en vont loin des vains bruits du monde pour y contempler les mer​veilles que le Dieu Créateur s'est plu à répandre avec tant de profusion sur les cimes de l'Alpe : hauteurs vertigineuses, abîmes effrayants, pics dont les sommets se perdent dans les cieux, bien au-dessus des nuages, sources qui jaillissent des rochers, soleil qui se couche comme dans une mer de feu, orage qui gronde et qui fait rage, parfois bien au-dessous des pieds du voyageur... Mais ce n'est point ma pensée de dépeindre ici les merveil​les qu'on y rencontre et c'est vers d'autres som​mets que j'aimerais vous conduire, pour que vous puissiez, de ces hauteurs, contempler avec moi les glorieuses réalités d'une autre et nouvelle créa​tion où  rien n'est gâté par le  péché et où nous
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n'avons pas à craindre les multiples dangers de la haute montagne. Là, le ciel toujours serein n'est jamais voilé par aucun nuage et l'abîme ne peut s'ouvrir sous les pieds des voyageurs heureux qui foulent les sommets touchant aux cieux.
Pourquoi traîner ainsi misérablement dans la sombre atmosphère des lieux bas de la terre où tant de nuages sombres viennent nous voiler les rayons de la lumfère céleste, au lieu de nous éle​ver sur les hauteurs où la grâce de Dieu nous convie ? Un guide sûr est là pour nous conduire : c'est la Parole de Dieu, le livre par excellence. Que ce livre ne contient-il pas ? 0 folie de ceux qui le négligent ! Pour eux, quelle perte pour l'éternité ! Nombreux sont les sommets sur lesquels ce livre nous transporte; vers quelles hauteurs ne nous élève-t-il pas ! Si le Seigneur n'a pas encore ravi les siens dans les hauteurs des cieux, nous irons ensemble gravir quelques-uns de ces som​mets pour y contempler d'en haut des choses que l'œil n'a pas vues, et ce qui n'est pas monté au cœur de l'homme.
La iY>©i>ta£pe de Merija
(Genèse xxii)
La foi et l'obéissance éclairent cette montagne et y brillent d'un éclat merveilleux. La propre volonté et l'indépendance sont inconnus dans ui> tel lieu : Va, avait dit l'Éternel à son serviteur Abraham. — Où ? Sur la montagne que je te dirai. « Nous irons, nous adorerons, nous reviendrons,
DU  HAUT DES SOMMETS, JE  CONTEMPLE !
33
dit Abraham ». L'obéissance conduit à des mer​veilles : Abraham savait qu'il en verrait en mar​chant dans le chemin de l'obéissance. Nous adore​rons, dit-il.— Mais à quoi penses-tu donc, Abraham? auraient pu lui dire ses serviteurs. Ne vas-tu pas égorger ton fils et le consumer en holocauste sur un autel?— Oui ; aurait-il pu leur répondre, mais je connais le Dieu qui ressuscite les morts. Dès le premier pas que nous faisons pour nous approcher de la montagne de Morija, nous voyons des mer​veilles. Nous pouvons la contempler longtemps avant que nos pieds puissent la fouler. Abraham vit lelieti de loin, nous est-il dit. Il semble que sa silhouette se dresse à l'horizon sitôt que le péché «st entré dans le monde; et la foi a su, dès le commencement, entrevoir quelques-unes de ses beautés. Dieu, Je Père, lui-même J'a contemplée depuis longtemps avant la  fondation du monde.
Maintenant que nous nous en sommes appro​chés, nous voyons tieux hommes qui gravissent ses pentes : Ils marchent les deux ensemble. C'est un père et son fils unique, bien-aimé. Le père a ■dans sa main le feu et le couteau : comme ce feu doit lui consumer les entrailles et, ce couteau transpercer son cœur de pèrn ! Le fils, lui, porte le bois. Mais, où donc est l'agneau pour l'holo​causte? — L'Eternel y pourvoira, dit le père. . . . Car en In montagne de l'Éternel il y sera pourvu. Est-ce donc ce fils, portant le bois qui doit être consumé sur l'autel, sur ce bois? Abra​ham devra-t-il adorer en présence d'un tel sacri​fice? Non, car c'est ici la figure du Fils unique, Bien-aimé de Dieu, le Père, qui, de fait, doit être immolé, plus tard, sur une montagne, la montagne
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de Golgotlia.   C'est de lui   qu'il   est  dil :   Et  il sortit, portant sa croix.
Montagne de Morija, de quoi nous parles-tu ! De ton sommet nous pouvons lever les yeux pour contempler un sacrifice en face duquel celui d'Isaaç pâlit et s'efface pour n'être plus qu'une j&rffire, mais quelle ombre merveilleuse ! Abraham donnait son fils à un Dieu qui l'avait comblé de bienfaits. Le Père sacrifiait son Unique pour des méchants. La main d'Abraham a été arrêtée au dernier moment, mais personne n'est venu arrê​ter celle du Père quand il a frappé son Fils. 01), la montagne de Morija ! De son sommet nous contemplons les cieux ; nous y voyons un amour plus vaste que l'étendue ; de là aussi nous pouvons jeter un regard dans un abîme sans fond, duquel nous avons été tirés par un sacrifice insondable. Du sommet de Morija, comme dans une subli​me vision, nous voyons la porte par laquelle un pécheur entre dans les cieux. Abraham a adoré sur la montagne. Qui, d'entre nous, chers lecteurs pourrait, dans ce lieu, ne pas fléchir ses genoux et se prosterner pour adorer?
(d suivre).
GV   ES-Tt>?
« Et l'Éternel Dieu appela l'homme et lui dit : « Où es-tu ? »
Notre pauvre cœur : si méfiant de nature, a beaucoup de peine à croire qu'un Dieu saint et Tout. Puissant puisse aimer et chercher des pécheurs perdus. Et pourtant, à peine Adam et Eve avaient-ils péché et s'efforçaient-iis à cause
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de leur mauvaise conscience de se cacher aux yeux de Dieu, que retentit la voix : Où es-tu ? Dieu se mettait déjà à leur recherche.
C'est le même Dieu qui, invariable dans Son amour, est apparu aux hommes dans la Personne de Christ et qui proclame : Le Fils de l'homme est venu chercher et sauver ce qui était perdu. (Luc xix, 10).
Dieu cherche le pécheur.
Il ne nous appartient pas de demander pourquoi, mais saisissons cette vérité avec bonheur, avec foi. C'est la vérité de Dieu, elle ne vient pas du cœur de l'homme. « Où es-tu ? » C'est l'appel de l'amour, par lequel le Berger cherche la brebis perdue. C'est l'appel journalier du père au fils prodigue. Celui-là attend constamment, prêt à l'apercevoir de loin, prêt à courir à lui, à le prendre dans ses bras. Avez-vous jamais vu une mère chercher son enfant? Rien ne la rebute, ni fatigue, ni obstacle; aucun danger ne l'arrête. Elle court, elle appelle jusqu'à ce qu'elle l'ait trouvé. C'est ainsi que Dieu cherche les pécheurs. Pour les sauver, II a livré à la mort ce qu'il avait de plus cher, Son Fils unique et bien-aimé. Il n'a estimé aucun prix trop grand, aucun sacri​fice trop élevé, Sa volonté, Son désir étant de rassembler autour de Lui ses brebis perdues. Com​ment l'homme répond-il à l'appel de la grâce de Dieu ? Adam dit : J'ai entendu ta voix dans le jardin et j'ai eu peur, car je suis nu et je me suis caché. Dès que l'homme eut regardé à son propre état, il eut peur de rencontrer Dieu. Mais Dieu dit : Qui t'a montré que tu étais nu ? As-tu mangé de l'arbre dont je t'avais dit de ne pas manger?  —  Et l'homme  répliqua : La femme
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que tu m'as donnée pour être avec moi — elle m'a donné de l'arbre, et j'en ai mangé.
Voila ! Premièrement l'homme cherche à fuir Dieu, ou à nier Son existence, ce qui revient au môme. Puis il accuse les circonstances dans les​quelles Dieu l'a placé, ou les hommes que Dieu a mis en rapport avec lui, ou Dieu même, — en un mot tout. . . sauf lui-même.
S1
Ce n'est que lorsque la grâce atteint un cœur, qu'il apprend à dire : Use de grâce envers moi, 6 Dieu, selon ta bonté ; selon la grandeur de tes compassions effare mes transgressions. Telle ne fut pas la répoiioo que fit à Dieu Adam, le père des pécheurs ; il ne connaissait ni lui-même, ni son Dieu, ayant tout perdu : son innocence, son honneur, sa paix, son bonheur ; il n'était plus u'un pécheur misérable, perdu et impuissant et il en accusait Dieu ! Aujourd'hui comme toujours, des milliers d'hommes sont dans ce cas. Tous ont des excuses pour leur péché, mais à quoi bon? Ce n'est pas cela qui peut les sauver. Le Fils de Dieu est venu dans ce monde, en Lui la grâce est apparue, apportant le salut à tous. La grâce seule peut briser l'orgueil de l'homme et l'amener à dire : Aie pitié de moi, qui suis un pécheur.
La question : « Où es-tu? » adressée jadis à Adam, s'adresse aujourd'hui à toute conscience d'homme, — à vous aussi, lecteur. Etes-vous sur le chemin de la propre volonté et du péché ? Sur le chemin large qui conduit à la condamnation? Etes-vous du nombre des impies? Au banc des moqueurs? Ne l'ignorez pas plus longtemps : vos actes, vos paroles, vos pensées, tout cela est écrit dans le livre de Dieu, tout sera manifesté au jour du jugement. Où sont les pensées de votre
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cœur, où vont les propos de votre bouche? Où se passent vos heures de loisir? Dieu vous cherche et vous ne pouvez vous cacher de Lui un seul instant, ni vous soustraire à Son regard scrutateur. David le reconnaissait quand il dit.: Où irai-je loin de ton esprit, et où fuirai-je loin de ta face t Si je monte aux deux, tu y es, si je me couche au shèol. t'y voilà. (Ps. cxxxix, 7-8). Un jour ou l'autre l'homme doit rencontrer Dieu, paraître devant Lui, sans voile, dans son péché, dans son. état vrai. Les ceintures de feuilles de figuier,. qu'Adam et Eve s'étaient confectionnées, ne ser​virent de rien, lorsque la voix de Dieu demanda :. « Où es-tu ? » De même tous les efforts, toutes les vertus humaines, toutes les formes d'honora​bilité, ne peuvent atténuer devant Dieu la ruine de l'homme pécheur. Il comparaîtra tel qu'il est, à sa honte, à sa confusion, à sa perte. Ah ! que bien plutôt il s'empresse de crier grâce ! Mais-c'est précisément ce qui est difficile, dur pour l'orgueil humain. Quiconque aura demandé à Dieu-le pardon de ses péchés par le sang de Jésus, recevra de Lui une réponse de grâce et d'amour :: Dieu le revêtira d'un vêtement de justice parfaite, dans lequel il pourra se présenter devant Lui. C'est pourquoi Dieu cherche les pécheurs, II les appelle pendant le règne de la grâce. Bienheureux tous ceux qui répondent à Son appel sans retard !. Hélas! combien d'hommes restent sourds tant qu'ils se portent bien et peuvent s'occuper des​projets et des désirs de leur cœur. Mais aux jours, d'épreuve, dans les longues heures de la maladie, à l'approche de la mort, la question brûlante se-pose de nouveau. S'il fallait un jour y répondre : « Je suis sur le seuil de l'éternité, mais je ne puis-
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entrer dans les demeures où le Seigneur Jésus attend Ses rachetés ; un gouffre sans fond, un abîme éternel, me sépare de l'amour du Dieu qui m'a si souvent appelé », ne serait-ce pas horrible !
Lecteur, ne vous cachez pas de devant le Dieu qui vous cherche depuis votre enfance. Sûrement vous avez déjà entendu Sa voix. Dieu ne vous promet pas de vous rçpéter souvent Son appel ; dans Sa longue patience II l'a déjà fait maintes fois. Quand sera la dernière? Dieu veut pendant qu'il en est temps que nous nous laissions attirer par Son amour : II veut montrer au monde des hommes sauvés, qui puissent dire : « Je suis entre les mains du Seigneur Jésus, je lui appartiens, rien ne peut me séparer de l'amour de Dieu ».
Le 29 octobre 1618, le célèbre amiral anglais Sir Walter Raleigh montait sur l'échafaud. Il avait porté victorieusement, dans divers pays et con​tinents, l'étendard de sa patrie ; avec son escadre, •il avait parcouru toutes les mers. Il avait aussi enduré bien des heures tragiques ; quoique inno​cent il passa treize années en prison ; après quoi, condamné à mort, il fut gracié et réhabilité. C'était un chrétien qui dans toutes les vicissitudes de sa vie avait connu la grâce et la fidélité de son Dieu. Trois ans plus tard, pour donner un sem​blant de légalité à un arrêt arbitraire, on rappela le jugement qui avait été précédemment suspendu. Raleigh fut condamné à mort sans autre jugement et décapité sur l'ordre .de son roi. Lorsqu'il posa sa tête sur le billot, le bourreau lui demanda selon l'usage, s'il était bien ainsi ? Le héros lui repondit : « Qu'importe, mon ami, comment se trouve ma tête, puisque mon âme est en paix! » ■C'est qu'il était de ceux  qui  peuvent répondre
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avec assurance à la question : « Où es-tu ? » II était en sécurité dans les bras et sur le cœur d& Son Sauveur, jouissant de la paix de Dieu.
LE DIEU  HASARD
Une dame, qui renonçait aux réjouissantes pro​messes de la Bible pour les doctrines désolantes de l'incrédulité, se trouvant en mer, demanda à un matelot combien de temps durerait la traversée.
· Dans quatorze jours, s'il plaît à Dieu, nous
serons à Liverpool, répondit le matelot.
· S'il plaît à Dieu? dit-elle. Ne savez-vous pas
que tout vient du hasard en ce monde?
Quelques jours après il s'éleva une tempête. La dame se cramponnant à la porte de sa cabine, demanda au même matelot, comme il passait :
· Que pensez-vous de l'orage? Va-t-il encore
durer longtemps?
· Selon toute apparence, répondit le matelot.
· Oh ! s'écria !a dame avec terreur, priez donc
pour que nous ne périssions pas !
Le matelot reprit :
—
Vais je adresser ma prière au hasard?
Combien de personnes, comme cette dame, se
contentent du dieu hasard quand tout va bien, mais n'ont aucune confiance en lui lorsque la mort est devant leurs yeux. Que ces personnes prennent garde que les paroles suivantes du Dieu de vérité ne leur soient une réalité :
« Parce que j'ai crié et que vous avez refusé d'écouter, parce que j'ai étendu ma main et que personne n'a pris garde, et que vous avez rejeté
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tout mon conseil et que vous n'avez pas voulu de ma réprehension, moi aussi je rirai lors de votre ■calamité, je me moquerai quand viendra votre frayeur, quand votre frayeur viendra comme une subite destruction et que votre calamité arri​vera comme un tourbillon, quand la détresse et ■l'angoisse viendront sur vous. » (Prov. i, 24-27).
SOUVENEZ-VOUS !
Jeune homme ! « Souviens-toi do ton Créateur pendant les jours de ta jeunesse, avant que soient Tenus les jours mauvais, et, avanl qu'arrivent les «nnées dont tu diras : Je n'y prends point de plaisir. » (Ecclésiaste xh, 1).
jÇhrétien professant ! « Souvenez-vous de la femme de Lot. » (Luc xvii, 32).
Ami des plaisirs ! « Saclie (ou souviens-toi) •que pour toutes ces choses, Dieu t'amènera en jugement. » (Ecci.ésiaste xi, 9).
Incrédule ! « Souviens-toi que tu as reçu tes biens pendant ta vie... Un grand gouffre est fer​mement établi entre nous. » (Luc xvi, 25-26).
Croyant ! « Souviens-toi de Jésus Christ ressus​cité d'entre les morts. » (II Timothée h, 8).
« Parce que moi je vis, vous aussi vous vivrez. » (Jean xiv, 19).
« Souviens-toi, de ce qu'est la viefc. .    ' '
...Qui est l'homme qui vit et qï|Lrjie verra pas la mort, qui sauvera son ân#&|j(jfën& main du •shéol?» (Ps. lxxxix, 47-48)." ■   ~~ '*
UNE   PAGE   DE   L'ÉVANGILE
De lieu ei> lieu, faisapt du biei>
Marc vi, 53-56. — Et ayant passé à l'autre rive, ils vinrent dans la contrée de Génésareth, et ils abordèrent. Et comme ils sortaient de la nacelle, ils le reconnurent aussitôt; et ils cou​rurent par tout, le pays d'alentour, et se mirent à apporter de tous côtés dans de petits lits ceux qui se portaient mal, là où ils entendaient dire qu'il était. Et où que ce fut qu'il entrât, dans les villages ou dans les villes, ou dans l^s cam​pagnes, ils plaçaient les infirmes dans les marchés et le priaient de les laisser toucher ne fût ce que le bord de son vêtement; et tous ceux qui le touchaient étaient guéris.
Marc viii, 1-9. — En ces jours-là, comme il y avait là une fort grande foule et qu'ils n avaient rien à manger, Jésus ayant appelé à lui ses disciples, leur dit :• Je suis ému de compassion envers la foule, car voici trois jours déjà qu'ils demeurent auprès de moi, et ils n'ont rien à manger; et si je les renvoie à jeun dans leurs maisons, ils tomberont en défaillance par le chemin ; car quelques-uns d'entre eux sont venus de loin. Et ses disciples lui répondirent : D où les pourra-ton rassasier de pain ici, dans le désert? Et il leur demanda : Combien aves-vous de pains ? Et ils dirent : sept. Et il com​manda à la foule de s'asseoir sur la terre. Et
Mars 1929.
DU   LIEU   EN   LIEU.   FAISANT   DU   BIEN
ayant pris les sept pains, il rendit grâces et les rompit et les donna à ses disciples pour les mettre devant la fuule : et ils les mirent devant elle. Ils avaient aussi quelques petits poissons; et ayant béni, il dit qu ils les missent aussi devant la foule. Et ils mangèrent et furent rassasiés ; et ils ramassèrent, des morceaux qui étaient de reste, sept corbeilles. Or, ceux qui avaient mangé étaient environ quatre mille. Et il les renvoya.
•K
Jésus, dans la puissance de l'Esprit (Luciv, 16) poursuit ici son ministère d'amour, de miséricorde et de sainte activité, caractérisé par Pierre en ces termes : Passant de lieu en lieu, faisant du bien et guérissant tous ceux que le diable avait asser-ois à sa puissance, car Dieu était avec lui. (Actes x, 38).
Et, sur l'autre rjve, dans la contrée de Génésa-retli nous le voyons donner libre cours à son incessante activité; de tous côtés, dans les villes ou dans les villages qu'il traverse, on lui apporte les malades et les infirmes, et il les guérit tous. Plein de compassion et de sympathie il accomplit ainsi de lieu en lieu son service d'amour envers ceux qu'il venait soulager et délivrer.
Beaucoup le suivent jusque dans le désert, et là dans son âme vraiment humaine nous le voyons ému de compassion envers la foule qui depuis déjà trois jours demeure auprès de lui. Aussi ne se contente-t-il pas de l'enseigner et de lui donner la nourriture spirituelle qu'elle désire et dont elle a besoin, mais il en prend soin, comme
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le bon berger a soin de ses brebis, car il les chérit ! Et de peur qu'ils ne défaillent en s'en retournant il va leur dispenser en abondance de quoi nourrir leurs corps affaiblis. Regardant aux possibilités humaines, les disciples, oublieux des miracles opérés devant eux par le Maître, doutent encore de la toute puissance de Celui auquel même les flots obéissent! Et voici qu'entre ses mains les pains et les poissons se multiplient... les disciples confondus les mettent devant la foule.
Aujourd'hui encore, ce même Sauveur va de lieu en lieu faisant du bien, mais comme alors il y a des pécheurs, malades et infirmes entre tous, qui refusent de toucher par la foi, ne fût-ce que le bord de son vêtement ; comme alors il en est qui hésitent à le suivre dans le désert, loin du monde habitable et de ses attraits éphémères ; mais à ceux qui s'attachent à lui il donne gratuitement le pain du ciel qui rassasie à toujours. Gomme alors il en est qui ferment leur cœur à ses appels d'amour, doutant de sa miséricorde, inconscients de sa puissance. Et à ceux ci comme à ceux-là, il dit : Venez à moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et moi, je vous donnerai du repos. (Matthieu xi, 28). Je ne mettrai point dehors celui qui oient à moi. (Jean vi, 37).
M. P.
Du ljaut des sommets, je contemple !
La motytagpe de Sipai
Sinaï, montagne environnée d'obscurité et de ténèbres, toute brûlante de feu et de laquelle monte une fumée comme la fumée d'une fournaise, qui oserait s'approcher de toi sans trembler de tout son être ? Qui pourrait supporter la tempête qui t'environne, écouler le son de la trompette et la voix des paroles qui se font entendre de ton sommet sans frémir d'effroi ? Un Moïse même, avec qui l'Éternel parlait face à face, comme un homme avec son intime ami, a dû dire : Je suis épouvanté et tout tremblant.
Au pied de Sinaï, Israël, son peuple, avait dit : Nous ferons tout ce que l'Eternel nous comman​dera : ils pensaient faire quelque chose d'agréable à l'Éternel ; ils voulaient faire pour être reçus devant lui. — Vous qui pensez être jusles, vous qui pensez, comme Israël, pouvoir satisfaire aux exigences de la sainteté de Dieu, et qui avez la prétention de vous présenter devant le juste juge en vertu de vos bonnes œuvres, approchez-vous donc de la montagne de Sinaï ; voyez-là, contemplez un peu ce qui s'y passe, écoutez donc les paroles qui s'y font entendre ? On peut s'en approcher, mais à distance ; y monter, jamais ! Donnez-vous garde de monter sur la mon​tagne et d'en toucher Vextrémité. Quiconque touchera la montagne sera certainement mis à mort : la main ne la touchera pas sans qu'elle soit lapidée ou transpercée ; bête ou homme, ils
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ne vivront point.  (Kxode xix,   ! 2- i3). Telle était l'ordonnance de l'Éternel.
Approchons-nous donc, mais à distance, et. contemplons ce Sinaï de sainteté. C'est un sommet que nous ne gravirons jamais, nos pieds ne le fouleront pas. Toute Ja majesté'du Dieu saint y est révélée, et nous, nous sommes des pécheurs, des coupables. Un seul homme s'approchera de cette montagne et la gravira, c'est Moïse, Je légis​lateur. L'Éternel lui dit : Monte vers moi. Pendant quarante jours et quarante nuits il est là seul avec l'Éternel. Redescendra-t il? Quelle révé​lation l'Éternel va-t-il donner à son serviteur et que va-t-il donc rapporter du sommet de cette montagne mystérieuse? Que devra faire l'homme pour satisfaire aux justes exigences du Dieu de Sinaï? Voilà bien des questions angoissantes qui se posent pendant ce long temps d'absence.
Quand il redescend, il a dans ses mains deux tables de pierre sur lesquelles étaient écrits, du doigt de Dieu, dix commandements : uni' loi sainte, juste et bonne; parfaite expression de ce que l'homme doit être pour Dieu : ce, qu'il doit faire et ce qu'il ne doit pas faire. C'est comme si l'Élernel disait à son peuple : Vous voulez ff»ire tout ce que je vous commande pour m être agréable : voici donc quelle est ma volonté. Hélas ! personne n'a accompli cette loi, et elle condamne tous les hommes. Les dix commande​ments ne sont, de fait, que dix témoins qui se dressent contre nous tous pour nous convaincre de péché. Qui d'entre nous n'a jamais violé la loi? Le premier commandement était déjà trans-gressélorsqueMoïseestredescendu delà montagne:
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Tu ri auras point d'autres dieux devant ma face; et le peuple avait fait un veau d'or ! Les deux tables de pierre sont brisées, l'alliance est rompue, et, du côté de l'homme tout est perdu : il n'a plus rien à attendre que le jugement et la malédiction prononcés sur quiconque ne persévère pas dans toutes les choses qui sont écrites dans la loi de Moïse.
Des forrents de larmes ne devraient-ils pas couler de nos yeux au pied de cette montagne de Sinaï? Là nous apprenons que nous sommes des pécheurs, perdus : triste leçon, mais combien salutaire à apprendre!
(à suivre).
FRATERNITÉ
Quelqu'un exprimait récemment devant moi l'émotion qu'il avait ressentie en entendant chanter les vers de l'Hymne à la Joie, du poète allemand Schiller, auxquels Beethoven a adapté un passage d'une de ses plus célèbres symphonies. Dans les vers en question Schiller voit, tableau émouvant, tous les hommes devenir frères dans l'universelle joie. {Aile Afenschen werden Briïdev...)
De fait nul n'a pu entendre une fois ce passage sans être profondément remué. Et pareillement, on ne saurait nier l'accent de noblesse des appels que tant d'hommes désireux de remédier aux maux dont souffre ce monde, lancent au nom de la « fra​ternité humaine ». Il n'est pas d'utopie plus attirante    que celle de voir se réaliser un jour,
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par l'effort des bonnes volontés, une société où tous s'appelleraient frères, et se traiteraient en frères. Toute une morale, dont on s'efforce d'inculquer les principes à la jeunesse, se base sur cette notion de la fraternité des hommes : Vois dans ton semblable ton frère, agis envers lui comme tel. Et l'on sait que la France moderne a inscrit dans sa devise cette généreuse ambition : Fraternité. Quel cœur ne battrait pas à la pensée, de l'harmonie des êtres enfin établie ?
C'est un rêve, hélas, duquel la réalité vient nous réveiller brutalement. Le monde où nous vivons se débat dans la confusion de la lutte incessante que les hommes livrent aux hommes. Les guerres entre peuples remplissent 1 histoire; leur bruit, ne paraît s'éteindre par moments que pour reprendre plus formidable. Lors même qu'on parle, sans résultat, de réduire les armements, par une étonnante contradiction on rend plus intense la lutte économique. Entre possédants et prolétaires, entre classes sociales différentes, c'est le heurt inces​sant des égoïsmes et des convoitises. De métier à métier on se jalouse. De famille à famille on se nuit. Dans les familles mêmes, que de déchirements lamentables! Les motifs d'inimitié, entre nations comme entre individus, varient à l'infini : ques​tions d'intérêt, petites ou grandes, questions de prestige, d'honneur, dont la puérilité ferait sourire, tout est prétexte ici à querelle, là à procès, là à guerre sanglante. La fraternité humaine n'apparaît que comme un vain mot.
Dans ce chaos moral, seule la Parole de Dieu peut nous servir de guide. Tous les hommes sont-ils frères? C'est indéniable en ce sens que cette Parole
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nous les montre tous enfants d'Adam. Le chrétien est appelé à honorer tous les hommes au même tilre ([ Pierre ii, 17), comme des créatures qui possèdent de pareille façon le souffle de Dieu. La loi divine, donnée à Israël, prescrit à chacun d'aimer son semblable, appelé son prochain. Et cependant, la chose est digne de remarque, cette expression de « frères » appliquée à l'ensemble des hommes, la Parole ne l'emploie pas. Elle semble ignorer la fraternité humaine.
La raison en est que les hommes eux-mêmes ont renié cette fraternité. Par la chute, A'Iam a rompu les relations entre sa race et Dieu, son eréiteur, et ses enfants ont rompu leurs relations familiales. Les premiers frères sont Gain et Ahel, et il arriva que Gain se leva contre A bel, son frère, et le tua. (Genèse iv, 8). Et la même terrible histoire n'a cesse de se renouveler. Eloignés de Dieu, devenus haïssables, nous nous haïssons I un l'autre • c'est là le tableau que Dieu fait de la nature humaine. (Tite m, 3). El lorsque l'homme parfait, Jésus, est venu parmi les hommes, ils se sont levés ensemble contre lui. comme autant de Gains dressés contre le vrai Abel.
Oui, les hommes sont tons frères par nature, mais frères, hélas, dans le péché, nés dans le pèche, moralement enfants du diable. (I Jean iii,10). Ci- sont là des paroles bien dures, nous le recon​naissons, mais pourquoi voiler ce que Dieu présente, l'impitoyable vérité de notre déchéance morale? Enfants d'Adam, nous venons tous au monde avec la tare familiale, indélébile : le péché. Et venus de la même manière, nous partons de la même manière : par la mort, salaire du péché.   Frères dans   la   mort,  frères  dans le
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jugement, enfants de colère. . . morts dans nos fautes. (Éph. h, 3-6). Ali ! combien elle est triste, la pauvre fraternité humaine !
Elle se débat dans la nuit du péclié. Les âmes inquiètes interrogent, soupirent, rêvent de déli​vrance. Mais la triste réalité est toujours là. Ne se glissera-t-il pas un rayon ? Ah ! la voir émerger de l'abîme, l'humanité qui lutte, l'entendre, non plus murmurer, se plaindre, se déchirer, mais chanter de joie !... Aile Menschen werdeu Briider... Soupirs impuissants! Qui d'entre ses frères se lèvera pour libérer les autres de la douleur, de la mort, de la haine, du péché ? Tous ont pèche, dit Dieu. (Rom. m, 22). (Jn homme ne pourvu en aucune, manière l'acheter son frère, ni donner d Dieu sa rançon... (Psaume xlix, 7). Tous, au même titre, nés à cette vie sans l'avoir voulu, incapa​bles, absolument, de nous délivrer de cette nature mauvaise, nous ne pourrions que demeurer frères de souffrances, frères ennemis, sans espoir.
Mais quelqu'un est venu, venu volontairement, lui, pour avoir part au sang et d La chair. (Héb. h, 14). Il n'était pas de la terre, et est venu y prendre place. Le Fils de Dieu s'est fait homme pour nous, semblable d nous en toutes choses, à part le péché. Il a été ici-bas le bien-aimé de Dieu, le fils de l'homme gui, est dans le ciel, homme parmi les hommes et cependant en dehors de la terrible fraternité du péché. La Parole l'appelle le second homme : le premier homme (Adam) est tiré de la terre, — poussière; le second homme est venu du ciel. (I Comnthiens xv, 47).
Il est venu pour accomplir cette œuvre de libé​ration que nous ne pouvions espérer. C'était la volonté du Dieu d'amour, qu'il vînt chercher des
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frères tirés des hommes, qu'il amenât des fils à la gloire (Hébreux h, dO), qu'il acquît ici-bas des enfants à Dieu. Il fallait pour cela les affran​chir du péché et de la mort, les mettre à part comme II l'est lui-même, les sanctifier. Et c'est pour cela qu'il est mort, selon la volonté de Dieu. Il a souffert pour nous. Il convenait pour Lui, à cause de qui sont toutes choses et par qui sont toutes choses que, amenant plusieurs fils à la gloire, il consommât le chef de leur satut par des souffrances, (id). Et maintenant par son sacrifice, il sanctifie ceux qui croient en Lui, et il n'a pas honte de les appeler fbères.
Voilà la nouvelle fraternité, la véritable, l'indes​tructible, celle des enfants de Dieu, nés de Dieu. Comment? Par la foi au Fils de Dieu. A tous ceux qui font reçu, il leur a donné le droit d'être enfants de Dieu, savoir à ceux qui croient en son nom; lesquels sont nés, non pas de sang, ni de la volonté de la chair, ni de la volonté de l'homme, mais   de. Dieu. (Jean i, 13).
La Parole de Dieu ne dit jamais que Jésus soit le frère de tous les hommes, comme on l'entend avancer quelquefois. Peut-il être le frère du péché? Même le chrétien, parce qu'il sait, d'où il a été tiré et ce qu'il est par nature, comme enfant d'Adam, ne s'arroge pas le droit de dire de Lui : mon frère. Mais c'est Lui, 'lans la perfection-et la plénitude de son œuvre à la croix, qui sauve entièrement ceux qui s'approchent de Dieu par Lui, les sanctifie et se plaît à les appeler ses frères. C'est la fraternité de la nouvelle création, de la famille de Dieu. Merveilleux privilège des croyants! Nous avons un Père : Jt monte vers mon Père et votre Père, dit Jésus à Marie de Magdala (Jean xx, 18), qu'il
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envoie vers Ses frères. Nous avons tout en com​mun : la maison paternelle (dans la maison de mon Père il y a plusieurs demeures... je vais vous préparer une place); l'amour paternel {voyez de quel amour le Père nous a fait don, que nous soyons appelés enfants de Dieu); un amour fra​ternel nouveau (celui qui aime. Dieu aime aussi son frère); la vie éternelle, le Saint Esprit qui nous fait jouir de tout cela, occupant nos cœurs de notre Sauveur bien-aimé, Lui, le premier-né entre plusieurs frères... Les choses vieilles sont passées. Ce n'est plus la fraternité de la mort, c'est la fraternité de la vie nouvelle.
Lecteurs, sommes-nous tous des frères en Jésus Christ?
"ON NE SE MOCICE PAS DE DIEU'
Ce solennel passage, que nous trouvons en Galates vi, 7, s'est une fois de plus vérifié au cours de l'été dernier, dans les très sérieuses circons​tances que nous rappelons ci-dessous-
Une nombreuse assistance était réunie en plein air pour entendre l'Évangile dans un fond de vallée pittoresque, un jour de fête. Tout était paisible : chants, lectures, exhortations, se succé​daient, quand un perturbateur apparut : c'était un homme jeune encore, venu de la ville proche, pour passer la journée au bord de l'eau en joyeuse compagnie. Il trouva spirituel de se mêler aux groupes recueillis et attentifs,  portant dans  ses
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bras un coq effrayé qui voletait et caquetait. Ce fut un beau tapage.
La désapprobation qu'il lisait sur tous les visages, même les sévères admonestations d'un vieillard, l'invitant à se retirer, rien ne le décidait à partir. Pourtant, lassé de son jeu stupide, il planta là son coq et les « piétistes » et s'en fut en riant rejoindre son groupe en fête. Le repas fut plantureux et bien arrosé. Puis la cbaleur intense fit avancer l'heure du bain. Mais notre homme était à peine entré dans l'eau qu'une congestion, le terrassait. En un instant, il coulait à pic. Il était mort !
*  *
En vérité, on ne se moque pas de Dieu. La fin de ce pauvre homme rappelle les versets 1 et 4 du psaume I : Comme la balle que le vent chasse, il quitta brusquement la vie, en une journée de folle gaîté, après s'être moqué de Dieu et des Siens. Quel saisissant exemple, comme donné à l'avance, de la fin terrible de tous les moqueurs! Semant pour leur propre chair, (ainsi s'exprime le passage de Galates vi déjà cité), c'est-à-dire vivant pour eux-mêmes et dans leurs péchés, ils moissonneront de leur chair la corruption. Car la mort se repaît d'eux ; ils sont la proie de Satan, et la seconde mort est. leur part pour l'éternité.
Non, on ne se moque pas de Dieu, mais bien plutôt, Lui-même se moque des moqueurs (Prov. i, 34) car ses jugements sont préparés pour eux (Prov. xix, 29). L'attitude impie de ce malheureux fêtard attira sur lui, sans délai, le châtiment de-
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Celui qui retire la vie quand il lui plaît. Mais •combien d'autres moqueurs, pour lesquels le châtiment est différé, car notre Dieu est le Dieu de patience ! Ceux dont parle l'apôtre Pierre {combien nombreux de nos jours !) qui marchent dans la moquerie et selon leurs propres convoi​tises, disent : Où est la promesse de Sa venue? — Mais, dit Pierre, le Seigneur est patient, ne voulant pas qu'aucun périsse, mais que tous viennent à la repentance. (II Pierre m).
Lecteur incouverti, souviens-toi qu'il n'est pas nécessaire de prendre une altitude hostile ou de proférer contre Dieu des paroles injurieuses, pour faire partie de ceux qui s asseyent au siège des moqueurs. On se moque de Lui, lorsqu'on ne tient pas compte de ses avertissements, lorsque _Jes appels de l'Évangile trouvent le cœur indiffé​rent. On se moque de Lui quand on poursuit son chemin semant pour sa propre chair et vivant pour soi, sans prêter attention à l'exhortation solennelle : Prepare-toi à la rencontre de ton Dieu !
En sorle que Dieu lui-même doit dire : Parce que j'ai crié et que vous avez refusé d'écouter, parce que j'ai étendu ma main et que personne n'a pris garde, et que vous avez rejeté tout mon conseil et que vous -n'avez pas voulu de ma répréhension, moi aussi je m* rirai lors de votre calamité, je me moquerai quand viendra voire frayeur, quand votre frayeur viendra comme une subite destruction et que votre calamité arrivera comme un tourbillon, quand la détresse et l'angoisse viendront sur vous. (Paov. i, 24 et versets suivants).
L Évangile était annoncé, pendant que ce malheureux troublait le service de la Parole de
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Dieu ; il eût pu écouter, prendre garde, accepter la répréhension, croire au dessein de grâce révélé par Jésus ; il préféra se moquer ! Subites, comme un tourbillon, vinrent sa frayeur et. sa destruction! Terrible réponse donnée par Dieu; ses jugements étaient prépaies pour lui!
*
:      *
Chère âme, pour qui Jésus n'a point eu de prix jusqu'ici, pense à la plus tragique scène de dérision et de moquerie, celle qui se déroula devant la Croix du Calvaire, après les outrages des soldais dans le prétoire. Ceux qui passaient par là, injuriaient Jésus, couronné d'épines et crucifié entre deux brigands ; ils hochaient la tête et disaient : Sauve-toi toi-même; si tu es Fils de Dieu, descends de la croix ! Les chefs du peuple se moquant disaient : II, a sauvé les autres. Il ne peut se sauver lui-même!
Ne dis pas : je n'aurais pas joint ma voix à ce concert de blasphèmes ! Si Jésus n'est pas ton Sauveur, tu es encore du côté de ceux qui Lui ont dit : Sauve-toi toi-même !
Se sauver Lui-même! Mais l'heure qu'il attendit tout le long de son ministère de grâce ; l'heure pour laquelle II était venu; l'heure de détresse et d'inexprimable angoisse ; plus que l'heure d'ou​trages et de moqueries, l'heure éternelle de L'abandon de Son Dieu quand II fut fait péché pour nous ; cette heure avait sonné ! Elle L'a trouvé parfaitement obéissant à la volonté divine, obéissant jusqu'à la mort et à la mort de la Croix. Il  l'a  traversée,  cette  heure,  dans  une entière
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soumission à Celui qui l'avait envoyé; II l'a subie par amour pour nous, pécheurs perdus !
Dès lors, on est du côté de Jésus ou du côté des moqueurs. Avec Lui, Sauveur souffrant et méprisé, ou avec ceux qui l'invitaient à descendre de la croix, à s"e sauver Lui-même !
Car il n'y a pas de milieu. Accepter sa grâce, son salut parfait, sa paix basée sur son sang, c'est se ranger de Son côté, comme ces saintes femmes qui se tenaient au pied de la croix.
Mais laisser sans réponse sps appels d'amour, refuser son don gratuit, la Vie Éternelle, c'est être avec les moqueurs, pour qui sont prêts les jugements de Dieu.
Voici, j'ai mis devant toi la vie ou la mort, la bénédiction ou la malédiction. Choisis la vie! (Deut. xxx, J9).
L. G.
CHOISIS    LA   VIE "
(Deuteronome xxx, 19)
Cette exhortation était adressée au peuple d'Israël au moment où il allait quitter le désert pour entrer en Canaan, la terre promise.-L'Éternel lui dit : J'ai mis devant toi ta vie et la mort, la bénédiction et la malédiction. Choisis la vie, afin que tu vives...
Nous pouvons vous répéter maintenant cette même exhortation, ami lecteur, car toute écri​ture est inspirée de Dieu, et utile pour enseigner pour convaincre, pour corriger, pour instruire
56
" CHOISIS   LA   VIE ''
dans la justice. (II Timothée m, 16) C'est pendant que vous êtes sur la terre qu'il faut vous déci​der, choisir entre la bénédiction et la malédiction, car il est dit : Aujourd'hui, si vous entendez sa voix, n'endurcissez pas vos cœurs. (Héb. iv, 7) Ecoutez donc cette voix qui vous dit : choisis la vie. Venez à Celui qui a dit : Moi je suis le che​min, et la vérité, et la vie. (Jka.n xiv, 6) Quel chemin précieux II nous montre, ce divin Sauveur : il nous conduit à Dieu : mil ne vient au Hère que par moi (Jean xiv, 6), et nous pouvons suivre notre Seigneur en tonte confiance, car lui est le Dieu véritable el la vie éternelle. (I Jean v, 20). Mais ce n'est pas une simple invitation que Dieu nous adresse, de choisir la vie ; dans Son amour infini il a pourvu à tout pour que nous ayons la vie éternelle : il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait   la vie éternelle. (Jean m, 16)
II suffit donc de croire que Jésus a existé, pour passer dV la mort à la vie ; croire en Jésus, c'est dis​cerner dans l'Homme méprisé qui allait de lieu en lieu faisant du bien, le Fils unique de Dieu, venu dans ce inonde pour expier sur la croix vos péchés et les miens. Il a tout accompli, de sorte que nous pouvons nous tenir devant Dieu sans nulle conscience de péché. Quelle précieuse assurance nous donnent les paroles de l'apôtre Jean : je vous ai écrit ces choses afin qw vous sachiez que vous avez la vie éternelle, vous qui croyez au nom du Fils de Dieu. (1 Jean v, 13)   ,
Telle est noire part bénie, puisse t-ello, cher lecteur, devenir aussi la vôtre!
H. C.
UN PIED SUR DEUX CHEMINS
« ...C'était un grand cœur, un esprit large et généreux; il n'admettait pas qu'il y eût une ligne-de démarcation entre les chrétiens et les hommes du monde; il voulait avoir un pied dans le chemin large, l'autre dans le chemin étroit, n'être exclu​sivement ni avec les brebis ni avec les boucs. »
La citation que voilà est tirée de la nécrologie d'un homme de lettres bien connu ; elle est l'œuvre d'un auteur sérieux, sympathique. Il ne le blâme pas, il loue bien plutôt la compréhension, la bonté de cœur, la largeur de vues de son sujet. « Celui-là, dit-il, était en aussi bons termes avec des saints qu'avec des pécheurs, avec des chrétiens qu'avec des incrédules. 11 n'était absolument pas orthodoxe, ni en morale ni en religion. Tout en entretenant des rapports d'amitié avec les missionnaires des pays lointains, il ne craignait pas d'employer dans ses écrits le langage le plus profane; et cependant, à ce que dit son biographe, il était religieux par tempérament et par l'éducation qu'il avait reçue; pour autrui, il était sévère quant à la morale. »
Les qualités qui caractérisaient cet homme aimable et rempli de talents sont fort en vogue de nos jours ; mais qu'en est-il quand la lumière des Saintes Écritures les éclaire? Le Seigneur Jésus a dit de ses disciples : Ils ne sont pas du mom/e, comme moi Je ne suis pus du monde (Jean xvii, 4). Peut-il y avoir la moindre hésitation quant au sens de ces paroles? Signifient-elles qu'on peut marcher à la fois dans le chemin large et dans le chemin étroit ? — Ne vous mettez pas sous un
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Joug mal assorti avec les incrédules ; car quelle participation y a-t-il entre la justice et l'iniquité? ou quelle communion entre la lumière et les ténèbres f et quel accord de Christ avec Bélial? ou quelle part a le croyant avec l incrédule ? (H Cor. vi, 14-15). Cela implique-t-il qu'on puisse clocher des deux côtés?
Nous savons que nous sommes de Dieu et que le monde entier gît dans le méchant. (I Jean v, 19). La ligne de démarcation n'est-elle pas claire et nette? Elle l'est de façon solennelle, terrifiante. Ami qui lisez ces lignes, décidez-vous, prenez position soit d'un côté, soit de l'autre : impossible d'avoir un pied de l'un et de l'autre côté. Le proverbe chinois a raison : « Un pied ne peut se tenir sur deux bateaux ». Il vous faut appartenir soit à Christ, soit au monde et à son prince. Durant l'éternité vous demeurerez soit dans la maison du Père, soit dans l'étang de feu. Que choisissez-vous?
Peut-êlresetrouve-t-il parmi ceux qui parcourent ces lignes quelque enfant de Dieu, qui, par la foi au Seigneur Jésus-Christ, se trouve sur la route étroite qui mène au paradis? Je vous demande : Y a-t-il, dans votre vie, quelque chose qui fasse craindre que vous ne soyez pas franchement et entièrement du côté du Seigneur? Choisissez-vous vos amis d'entre les ennemis du Seigneur aussi bien que d'entre ses disciples? Tous ceux qui vous entourent peuvent-ils discerner sans hésitation à <jui vous êtes? qui vous servez? (Actes xxvh, 23.)
•Arrêtez-vous, je vous en supplie, et pesez vos voies. En priant pour vous, votre Sauveur a dit à son Père : Ils ne sont pas du monde, comme moi,
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je ne suis pas du monde. Le sentier de séparation qu'il a suivi ici-bas est-il trop étroit pour vous ?
Vous soulevez peut-être cette objection : Quand les pharisiens, pour L'injurier, l'accusent d'être « un ami des publicains et des pécheurs », (Luc vu, 34) de recevoir les pécheurs, de manger et de boire avec eux, II ne s'en défend pas ; II démontre au contraire qu'il en est bien ainsi et qu'il ne se confine pas exclusivement à la compagnie de ses disciples. — Oui, telle est la vérité ; et pour chacun de nous, le fait qu'il reçoit des pécheurs est un sujet d'actions de grâces. Oui, Celui-ci reçoit des pécheurs ; Ses ennemis même en témoignent. S'il ne les recevait pas, que devien-drions-Nocs ? Mais comment frayait-Il avec eux?
· Le Fils de Dieu prenait-Il part à leur genre de
vie mondain, à leurs amusements,  ou voulait-Il
les sauver de leurs péchés, les amener à la rcpen-
tance et à la foi? Ce contact avec « les publicains
et les  pécheurs »   amassait  sur   Sa   tête   saint»
l'opprobre et  le mépris des scribes et des phari​
siens ; mais Son tendre amour, Son amour sans
borne supportait tout,   afin de pouvoir chercher
sans cesse les brebis perdues et les amener n la
maison. En   tous   lieux,   [1  annonçait   la   bonne
nouvelle du salut de telle sorte que les misérables,
les  pécheurs  auxquels   II   daignait   se   joindre,
éprouvaient à la fois  la   puissance   d'attraction
de Son amour infini, et le caractère solennel de
Sa parfaite sainteté. Est-ce ainsi, — quoique nous
ne soyons que des témoins faibles et incapables,
· est-ce  ainsi que nous cultivons des rapports
avec les inconvertis? Ou bien est-ce comme si
nous poursuivions  le même chemin qu'eux,  ne
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voulant pas passer pour des bigots ou des origi​naux? Eu un mot comme si nous habitions dans un monde où n'existe pus la ligne de démarcation dont nous avons parlé?
Puisse cette simple question sonder nos cœurs et nos consciences devant Celui aux yeux de qui rien n'est caché !
LE   SALUT
Bien des âmes travaillées acceptent le Salut, mais avant, voudraient s'améliorer ou vejiir à Christ avec un gros bagage de bonnes œuvres. Ces pauvres âmes se l'ont une idée fausse de ce qu'est Dieu. On ne peut lui faire aucun présent, , car il est si riche, que l'homme le plus riche du monde ne pourrait lui apporter quelque chose qui lui serait agréable. Jésus Christ, Son Fils, est venu et a tout payé pour nous, non avec de l'argent ou de l'or, mais par Ses Souffrances et par Son Sang précieux versé pour nous à la croix. C'est pourquoi nous devons venir à Dieu p.ir Christ, en toute simplicité, comme un enfant vient demander quelque chose à son père. Il ne lui apporte rien, mais accepte avec recon​naissance ce que son père lui donne ; c'est en venant ainsi à Lui, en toute humilité, que Dieu prend plaisir à nous exaucer et à nous donner l'assurance que nos péchés sont pardonnes.
M. R.
UNE   PAGE  DE   L'ÉVANGILE
Le Paip du Ciel
(jean vi, 32-52)
Jésus leur dit : En vérité, en vérité, je vous dis : Moïse ne vous a pas donné le pain qui oient du ciel, mais mon Père vous donne le véritable pain gui vient du ciel. Car le pain de Dieu est celui qui descend du ciel, et qui donne la vie au monde. Ils lui dirent donc : « Seigneur, donne-nous toujours ce pain-là ». Et Jésus leur dit : « Moi, je suis le pain de vie. Celui qui vient à moi n'aura jamais faim ; et celui qui croit en moi n'aura jamais soif. Mais je vous aï dit qu'aussi vous m'avez vu, et vous ne croyez pas. Tout ce que le Père me donne viendra à moi; et je ne mettrai point dehors celui qui vient à moi ; car je suis descendu du ciel, non pour faire ma volonté, mais la volonté de celui qui ma envoyé- Or c'est ici la volonté de celui qui m'a envoyé : que je ne perde rien de tout ce qu'il m'a donné, mais que je le ressus​cite au dernier jour. Car c'est ici la volonté de mon Père : que quiconque discerne le Fils et croit en lui, ait la vie éternelle ; et moi, je le ressusciterai au dernier jour». Les juifs donc .murmuraient contre lui, parce qu'il avait dit : « Moi, je suis le pain descendu du ciel » ; et ils disaient : « N'est-ce pas ici Jésus, le fils de Joseph, duquel nous connaissons le père et la mère? Comment donc celui-ci dit-il : Je suis
Aaril t929.
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descendu du ciel ? » Jésus donc répondit et leur dit : a Ne murmures pas entre vous. Nul ne peut venir à Ynoi, à moins que le Père qui m'a envoyé ne le tire ; et moi, je le ressusciterai au dernier jour. Il est écrit dans les prophètes : « Et ils seront tous enseignés de Dieu ». Qui​conque a entendu le Père et a appris de luiy vient à moi. Non pas que quelqu un ait vu le Père, sinon celui qui est de Dieu ; celui-là a vu. le Père. En vérité, en vérité, je vous dis : Celui qui croit en moi, a la vie éternelle. Moi, je suis le pain de vie. Vos pères ont mangé la manne au désert, et sont morts ; c'est ici le pain qui descend du ciel, afin que quelqu'un en mange et ne meure pas. Met je suis le pain vivant qui est descendu du ciel : si quelqu'un mange de ce pain, il vivra éternellement ; or le pain aussi que moi je donnerai, c'est ma chair, laquelle moi je donnerai pour la oie du monde ».
Cette page de l'Évangile est le développement merveilleux de l'amour infini de Dieu dont il est dit en Jean m, 16 : qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en Lui, ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle. Quittant, la gloire du ciel, le Fils unique, dans le sein du Père, des​cend vers les hommes, véritable pain du ciel, pour revêtir dans une parfaite humanité la forme de fils de l'homme; et cela, pour donner la vie au monde.
La manne tombant du ciel sur Israël avait bien pu pour un temps nourrir et donner la vie à tout
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le peuple, mais ce n'était pas là le véritable pain du ciel qui nourrit éternellement, et l'âme qui le recherche le trouve en Jésus son Sauveur. Regardant à la vie matérielle et à son côté pratique, les hommes s'écrient : Seigneur, donne-nous toujours ce pain-là ; tout comme, la Samaritaine disait : Seiyneur, donne-moi de cette eau, afin que je n'aie plus soif et que je ne vienne plus ici pour puiser. Ainsi nous n'aurons plus jamais faim et nous n'aurons plus soif ; nous «'aurons plus à travailler ni à nous fatiguer. Mais pas plus que l'eau du puits de Sichar, la manne du désert n'aurait pu satisfaire à toujours les besoins de ces hommes incrédules qui regar​daient en bas et non en haut vers le ciel. Ils ne voyaient pas en celui qui était au milieu d'eux le véritable pain du ciel que nous pouvons maintenant saisir par la foi. C'est à la Croix, aux pieds de Jésus, que le pécheur repentant doit venir pour trouver le repos de son âme. Alors, est-il dit. Celui qui vient à moi, n'aura plus jamais faim.
Les Juifs murmurent... leurs yeux voient en Jésus un homme comme tous les hommes et leur intelligence le leur fait considérer comme tel ; actuellement aussi, les hommes voient en Jésus un être supérieur, un modèle parfait d'huma​nité, un idéal à contempler et à imiter. Mais vouloir imiter Christ sans le posséder comme sa vie est chose vaine ; seuls, les yeux de la foi et une intelligence éclairée par la lumière divine peuvent encore maintenant, car c'est le temps de la grâce, faire discerner en ce Jésus méprisé, le Fils de Dieu qui sauve, le pain du ciel qui nourrit et rassasie à toujours.
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Saisissant alors son état de péché, l'homme, quel qu'il soit, sans réserve aucune, le plus grand des pécheurs, comme aussi le plus juste aux yeux des hommes, le plus riche ou le plus pauvre, le plus intelligent ou le plus simple : quiconque, est-il dit, vient à moi et croit en moi a la vie éter​nelle. Merveilleuse promesse qui est une réalité immédiate, car il ne s'agit pas du futur, mais du présent : A la vie éternelle.
Alors l'âme contente n'aura plus ni faim ni soif
des choses de la terre, elle vivra de Christ mort
pour elle et ressuscité à la droite du Père, objet
vivant et béni de sa foi !
M. P.
Étoile splendide Brillant dans ma nuit, Bâton qui me guide, Pain qui me nourrit, Fontaine d'eau vive, Phare que je vois Là-bas sur la rive. Tout cela, c'est toi !
DU HAUT DES SOMMETS, JE CONTEMPLE!
La nieptagçe qui est <tp face de Hébrop
Dieu n'a pas trouvé bon de nous dire le nom de cette montagne, car là n'est pas la chose impor​tante ; mais il l'a désignée par son emplacement. Elle se trouve en face de Hébron, Hébron est le lieu du sépulcre des hommes de foi ; là se trouve
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le champ des fils de Heth, acheté par Abraham, champ dans lequel se trouve la caverne où il fut enterré ainsi que Sara, sa femme; Isaacet Rebecca; Jacob et Léa. Tous ceux-ci sont morts dans la foi, n'ayant pas reçu les choses promises, mais ayant confessé qu'ils étaient étrangers et forains sur la terre. Leurs corps reposent là en attendant le grand jour de la résurrection d'entre les morts. C'est donc en face de cette ville que se dresse ce sommet de montagne. Il semble qu'elle n'a pas beaucoup d'importance aux yeux des hommes ; j'ai vu même des lecteurs de la Bible qui semblaient l'ignorer. C'est souvent le cas qu'on fait des choses merveilleuses de Dieu. Qu'allons-nous donc contempler de ce sommet? Cher lecteur, viens et vois.
"Mais que c'est étrange! allez-vous dire. Voici les deux poteaux, les battants et la barre des portes d'une ville. Que sont ces choses? D'où viennent-elles ? Qui les a transportées jusqu'ici ? Voilà des questions qui se posent en arrivant au sommet de cette montagne.
Cette porte vient de Gaza, ville des Philistins, à plus de soixante kilomètres d'ici, à vol d'oiseau. C'est un homme puissant qui l'a transportée ici. Cet homme, dont le nom est Samson, était prison​nier dans la ville. Les Gazites l'entourèrent et le gardèrent toute la nuit à la porte de la ville, disant : « A la lumière du matin nous le tuerons ». Au milieu de la nuit Samson se leva et il saisit les battants de la porte de la ville et les deux poteaux et les arracha avec la barre et les transporta sur ses épaules sur le sommet de la montagne où nous les contemplons  maintenant.  Ils  sont   les
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trophées de sa puissance et de la confusion de ses ennemis. Cher lecteur, croyez bien que ce n'est pas dans le but de vous faire admirer Samson et sa puissance que je vous ai conduit jusqu'ici. De fait, il n'était qu'un pauvre coupable, comme vous et moi ; un objet de la grâce et de la patience de Dieu. Du haut de ce sommet, levez les yeux et contemplez des lieux bien plus élevés ; et, là-haut, voyez les trophées d'une victoire bien plus glorieuse que celle de Samson. Lui-même, sa montagne et les trophées de sa victoire ne sont que les ombres de la victoire de Jésus. Des hommes méchanls conduits par Satan, le Prince des ténèbres l'ont fait mourir, le clouant à un bois, puis on l'a mis dans le sépulcre. Satan pensait l'avoir vaincu, s'être débarrassé de lui, mais, le troisième jour, Jésus est sorti victorieux du tombeau.Voyez-le assis au plus haut des cieux, au-dessus de toute principauté, et autorité, et puissance, et domination, et de tout nom qui se nomme. Il a ouvert les sombres portes de la mort, et.a emporté, bien loin, les trophées de sa victoire. Comme il est écrit : Tu es monté en haut et tu, as emmené captive la captivité. Nous pourrions dire que la prison de Satan, les prisonniers et même le geôlier sont sous sa puissance : il tient les clefs de la mort et du hadès. Samson et tous les hommes forts ont succombé devant la mort, mais Jésus, crucifié en faiblesse, est ressuscité en puissance. Nous élevons les yeux et nous le contemplons glorieux, revêtu de puissance et de majesté. Ceux qui sont dans les sépulcres de la foi ont contemplé, pendant leur vie les trophées de la  victoire  de  Jésus.   Pour  eux  il  a vaincu
"voici mon serviteur"
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l'homme fort et a détruit les sombres portes de la mort. Bientôt ils vont sortir de leurs sépulcres et, glorieux, monter dans les cieux où Jésus est entré comme leur précurseur. Pendant toute l'éternité ils seront les monuments de la puissance de leur Seigneur et de leur Sauveur. Quel bonheur, que de connaître un si puissant Sauveur ! Du haut des sommets, bien au-dessus de la sombre atmos​phère de ce monde, et même en présence des sépulcres de ceux qui nous ont devancés, nous pouvons nous écrier : Où est, û mort, ta victoire?
VOICI   MON   SERVITEUR
jeu l'Évangile selon Marc (suite et fin)

c
Chap. xiv, 27-31. — Fidèle à Celui qui l'a envoyé, Jésus accomplit son service d'amour envers les siens jusqu'à l'heure suprême de la mort : rien ne saurait l'arrêter dans la manifes​tation de ce qu'il y a dans son cœur pour ses chers disciples. Ici, il les avertit de ce qui va arriver : Lui, le Berger, va être frappé, et eux, les disciples, vont être dispersés. L'incrédulité et la confiance en soi remplissent leurs cœurs. Combien peu ils connaissent leur Seigneur, et combien peu ils se connaissent eux-mêmes ! Ce que nous ne voulons pas apprendre en croyant simplement la Parole du Seigneur, nous devons l'apprendre par de tristes expériences, des fautes et des chutes humiliantes.
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Croyons la parole du Seigneur afin qu'il ne nous faille pas, comme ce pauvre Pierre, faire la douloureuse expérience de ce que sont nos mauvais cœurs; et apprendre que notre force n'est   que  faiblesse en présence de la tentation.
Vers. 31-42. — Trois fois, dans cet évangile, nous trouvons Pierre, Jacques et Jean seuls avec le Seigneur, dans des circonstances bien diffé​rentes : 11 les prend avec lui lors de la résur​rection de la fille de Jaïrus (Ch. v, 37), .puis sur la montagne de la transfiguration (Ch. ix, 2) et ici ea Gethsémané. Pierre devra paître les brebis et les agneaux du Bon Berger et, enfin glorifier son Seigneur en donnant sa vie pour son nom. Jacques, le premier des douze devra subir le martyre. Jean, lui, restera longtemps dans le service, le dernier; il restera alors que les autres disciples seront recueillis auprès du Seigneur. Le Seigneur veut leur donner des encouragements particuliers, en vue de leur service et des souffrances qu'ils auront à rencontrer : à la résurrection de la fille de Jaïrus ils contemplent la puissance du Seigneur, puissance qui s'exerce même sur la mort : Pierre et Jacques pouvaient s'en souvenir en allant au supplice. Sur la montagne de la transfiguration ils voient un échantillon de la gloire future; gloire dans la​quelle ils doivent entrer avec tous les rachetés du Seigneur. Enfin, ils sont les témoins de l'effroi et de l'angoisse du Seigneur en présence de la mort,' jugement de Dieu, qu'il allait endurer quand la coupe de la colère lui était présentée par son Dieu et Père; coupe qu'il allait boire à notre place. Que nos souffrances sont peu de choses en
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présence de celles qu'il a endurées en grâce pour nous! Lorsque notre foi chancelle, souve​nons-nous de ces choses.
Vers. 43 à chap .xv, 13. — Judas, les foules, les principaux sacrificateurs, le sanhédrin, les faux témoins, les scrihes, les anciens, le grand sacri​ficateur, Pilate, les soldats, tous sont en activité, et dans la main de Satan, pour se débarrasser du Seigneur Jésus. «Mais quel mal a-t-il fait? — Crucifie, crucifie-le», est la seul réponse. Son service n'avait, été qu'un service d'amour, du commencement à la fin, et personne n'a pris sa défense; Pierre, même, avec tout son zèle, renie son Seigneur devant une servante et devant ceux qui étaient là présents. Il pleure en y pensant. Il y avait bien de quoi pleurer! Mais, assez parlé de l'homme et de sa triste histoire. Parlons de Jésus, cela nous consolera. Ce saint serviteur de Dieu, après avoir glorifié son Dieu dans sa vie va le glorifier dans sa mort; il va être la victime expiatoire qui ôte le péché du monde. Sans sa mort nous serions perdus sans espoir pour l'éternité : ce service d'amour qu'il avait accompli aurait été sans fruit pour l'homme s'il n'avait été couronné par sa mort, mort qui nous a ouvert la porte des cieux et les trésors de l'amour du Père. |      C^   —        _______
Vers. 16-41. — Les soldats emmènent Jésus. 0 Sauveur couronné d'épines, qui dira ce que tu as souffert? Ils l'emmènent à Golgolha, le lieu du Crâne, et «ils le crucifient là entre deux brigands». Il a été compté parmi les iniques. Pour sauver les autres il ne s'est pas sauvé lui-même.  «Mon
70
" VOICI  MON   SERVITEUR"
Dieu, mon Dieu, pourquoi m';is-tu abandonné?» Pourquoi? Qui peut répondre? Le voile se déchire, depuis le haut jusqu'en bas. L'accès des lieux saints nous est ouvert, des coupables peuvent entrer jusque dans la présence de Dieu, bien​heureux, car ils sont lavés dans le sang de l'Agneau de Dieu. La Croix du Sauveur ! qui en connaîtra jamais toute la valeur? Et pourtant, tant d'âmes en font si peu de cas.
Vers, 42-47. — II appartient, maintenant, à un disciple d'accomplir un service bien précieux en faveur du divin Serviteur de Dieu : Joseph d'Arimathée enveloppe d'un linceul Je corps de Jésus et le met dans un sépulcre qui était taillé dans le roc. Dans ce moment solennel, unique dans .l'histoire du monde, que dis-je, dans les annales de l'éternité, "dans ce moment solennel la terre recevait dans son sein le corps mort de son Créateur. Contemplons, méditons, adorons. Où trouver des mots dans les langues des hommes pour dépeindre cette scène?
Chap. xvi, 1-18. — Voici des femmes qui cherchent Jésus. Que cherchons-nous, lecteur? Tout homme cherche quelque chose : Les uns cherchent les richesses; les autres, les honneurs; d'autres, les plaisirs; d'autres... Ces femmes ne cherchaient rien de cela : elles cherchaient Jésus. Elles le cherchaient mal, si vous voulez, mais elles le cherchaient, lui, et elles l'ont trouvé. Quel bonheur que de le posséder ! La première qui l'a trouvé est Marie de Magdala, de laquelle il avait chassé sept démons. Qui dépeindra la joie qui remplit son cœur? Elle  possède  un  Sauveur
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7t
ressuscité, il est sa part pour toujours. Trouver Jésus vaut mieux que tout ce que le monde p^ut offrir : le monde entier ne peut remplir un cœur, mais Jésus, lui seul, le fait déborder jusque dans l'éternité. Saul de Tarse a trouvé Jésus, lui aussi, quand il était, sur le chemin de Damas ; et à cause de l'excellence de sa connaissance il avait fait la perte de toutes celles qu'il possédait auparavant, il les estimait même comme des ordures tant cette personne était précieuse à son cœur. Marie de Magdala va annoncer que Jésus est vivant, mais elle rencontre l'incrédulité : on ne la croit pas. Nous vous avons écrit ces pages, afin que vous aussi vous trouviez Jésus; rencontreront-elles aussi de l'incrédulité chez ceux qui les lisent? Croyez-nous, le bonheur n'est qu'en Jésus : il est le don inexprimable de Dieu ; devra-t-il un jour vous reprocher votre incrédulité? La bonne nou​velle qu'il fait annoncer est pour tous les hommes, sans exception : «-Allez dans tout le monde, et prêchez l'évangile à toute la création. Celui qui aura cru et qui aura été baptisé sera sauvé; et celui qui n'aura pas cru sera condamné. » C'est là l'évangile.
Vers. 19-20. — Ces deux versets terminent notre évangile. Le parfait serviteur de Dieu n'est plus dans le monde: « II est assis à la droite de Dieu ». Son œuvre est terminée. Ce mot assis est précieux pour ceux qui l'aiment. Les hom​mes l'ont élevé sur une croix, Dieu l'a élevé, bien haut, dans le ciel. Les siens se réjouissent dans la perfection de son œuvre, et, encore aujourd'hui, il les envoie annoncer partout ce qu'a fait JésuSj le divin serviteur.
COMMENT JE VINS A MON SAUVEUR
Élevé dans une famille catholique, j'avais bien fréquenté l'Église, mais, découragé de bonne heure par la présentation fausse de la vérité, j'en étais-venu peu à peu à ne plus croire en rien. Je gardais pourtant en moi le sentiment de l'existence d'une force supérieure, mais cela ne m'empêchait pas de vivre ma vie, comme la plupart des hommes, dans l'indifférence la plus absolue. Mon travail fait, je jouais, buvais, m'amusais, disant à qui voulait l'entendre, qu'après moi viendrait la fin iu monde ; au surplus, je ne faisais de tort à personne et aux yeux du monde, j'étais un homme honnête et bon. Cependant aux yeux du Dieu tout puissant et trois fois saint je n'étais qu'un pauvre misérable pécheur perdu !
Appelé à faire mon service militaire, je fus envoyé à Tunis ; là, je continuai à vivre (Je la même manière, sans Dieu, sans espérance, recherchant les plaisirs du monde en la compagnie de mes camarades de régiment. C'est ainsi que je-fis la connaissance d'un soldat qui gardait la maison de son commandant, et tous les dimanches, nous sortions ensemble pour nous amuser. One fois j'en fus empêché, et mon camarade à qui je demandais comment il avait passé son temps, me dit, qu'allant dans une rue, il avait été convié d'entrer dans une salle où il y avait déjà' pas mal de monde. On distribuait à chacun des assistants deux livres noirs, un gros et un petit ; plusieurs messieurs parlèrent, il y eut des chants de can​tiques et des prières. Mais malheureusement pour lui, il ne comprit rien à tout cela.
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Son aventure ne devait pas me laisser indifférent, et le dimanche suivant, je lui demandai de me conduire dans cette salle. J'eus de la peine à le décider, mais nous finîmes par y aller, et c'est là, depuis ce jour, que je devais passer les plus beaux moments de ma vie. On nous apporta une Bible et des cantiques, mais ces deux livres si précieux ne devaient pas encore me servir à grand chose. Cependant, je compris que l'on parlait, de Dieu et d'une manière qui jusque-là ne m'avait pas été connue.
Profondément intéressé par tout ce qui fut dit, je revins le dimanche d'après, puis dans la semaine quand j'étais libre. C'est dans cette salle que la lumière se fit dans mou cœur et je compris alors ce que j'étais, un grand pécheur, perdu aux yeux de Dieu, mais sauvé par la grâce de Jésus Christ si je l'acceptais comme, mon Sauveur : Car Dieu a tant aimé le monde, qu IL a donné Son fils unique, afin que quiconque croit en Lui ne périsse pas, mais qu'il ait la tue éternelle. (Jean m, 16).
Dans cette chère salle évangélique, je fis la connaissance de deux soldais, vrais chrétiens, qui m'expliquèrent bien des choses que je saisissais mal, de sorte que plus j'avançais dans la connais​sance de la vérité, plus je comprenais la nécessité d'accepter Jésus pour mon Sauveur. Il me fallait choisir entre continuer à suivre mon propre chemin qui me menait à la perdition éternelle, ou bien me tourner vers Dieu pour recevoir la grâce, le pardon de mon péché et la vie éternelle. Autrement dit, il me fallait choisir entre Dieu et Satan.
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Chaque jour, je remettais à un peu plus tard ce moment ; pourtant une voix intérieure me répétait : « Ouvre ton cœur à Jésus ». Un serviteur «le Dieu vint à plusieurs reprises parler du Salut, cet appel fut pour moi décisif. Avant de quitter la salle, après sa dernière prédication, il demanda à chacun de rendre son témoignage. Plusieurs se levèrent, parmi eux un soldat qui par la suite devint mon meilleur ami. Je sentais le regard du prédicateur fixé sur moi, et dans sa voix, je per​çus le plus grand des appels, mais je restai assis.
Ce soir-là, je rentrai à la caserne tout ému et à peine couché, je fondis en larmes en m'écriant : « Jésus, sauve-moi ». Durant cette nuit, je revis tout mon passé, tout mon péché, toute ma misère, mais je trouvai la Paix, la Paix qui surpasse toute connaissance'. A partir de ce jour-là, je fus un homme nouveau, j'étais né de nouveau, j'étais un enfant de Dieu.
Et maintenant que je possède Christ comme mon Sauveur, je me sens le plus heureux des hommes et jamais je ne pourrai rendre assez grâces au Seigneur de ce qu'U a fait pour moi. C'est avec confiance que je suis revenu dans la vie civile, car je sais que Dieu ne m'abandonnera jamais et qu'il est toujours prêt à me soutenir lorsque je fléchis. C'est avec certitude que je puis dire : Quiconque invoquera le nom du Seigneur Jésus sera sauvé. Jésus n'a-t-il pas dit : Je sui& la résurrection et la vie, celui qui croit en moi vivra quand même il serait mort. Quiconque vit et croit en moi ne mourra jamais, et comme Marthe, je puis dire : Oui, Seiqneur, je crois cela. (Jean xi, 2S-27).
G. V.
FLÈCHES AIGUËS
Quand un homme résiste aux appels du Dieu •de bonté, le Dieu Tout-Puissant parfois se sert de flèches aiguës pour atteindre son cœur. Tes flèches sont aiguës, —. les peuples tomberont sous toi — dans le cœur des ennemis du roi. (Ps. xlv, 5). Tels sont les afflictions, les exer​cices, les examens de conscience, qui rappellent à l'homme ses péchés et sa misère. David disait : Tes flèches ont pénétré en moi... car mes iniquités ont passé sur ma tête ; comme un pesant fardeau, elles sont trop pesantes pour moi. (Ps. xxxvm, 2-4) ; et Job : Les flèches du Tout-Puissant sont en moi. (Job. iv, 4). Dieu répond en grâce, en grâce parfaite, à de telles paroles, qui témoignent qu'un homme comprend ce qu'il veut lui dire.
Au lieu de se placer dans la lumière du Dieu qui leur parle, comme l'ont, fait ces saints hommes de jadis, que de gens ne pensent aujourd'hui qu'à chercher partout ailleurs le remède à leur angoisse ! Au lieu de s'écrier : Parle Seigneur, ton serviteur écoute, de répondre comme il convient, aux appels de Dieu, ils préfèrent chercher auprès des médecins, ou dans les distractions et les plaisirs, le soulagement pour leur cœur oppressé. Il suffit quelquefois d'une parole, pour frapper un homme au point"sensible et l'amener à s'incliner devant Dieu.
Un capitaine de vaisseau suédois raconte comment il fut transpercé par une flèche de Dieu. H était arrivé à l'âge de 60 ans, aveugle quant à son état de péché et ne connaissant pas le Seigneur.
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Se trouvant pour peu de temps en congé dans sa patrie, il fut obligé un jour de perdre deux heures dans une salle d'attente de Malmo. Sur une table avaient été laissés des journaux, des indicateurs et une Bible. Le capitaine se mit à lire, commen​çant par les journaux ; il feuilleta un indicateur; puis, de guerre lasse, il prit la Bible d'une main hésitante. A l'instant même, il entendit un vieil​lard prier à mi voix : « Seigneur Jésus, Tu vois ce voyageur qui ouvre Ta parole, daigne l'éclairer et Te révéler à lui ! w A l'ouïe de ces paroles, le capitaine posa brusquement la Bible et se précipita hors de la salle. La flèche de Dieu l'avait atteint. Troublé dans sa conscience, et plein d'inquiétude, il se rendit auprès d'un ami chrétien qui eut la joie de lui parler de l'amour de Dieu, et du salut par son Fils Jésus Christ.
Le fils d'une mère pieuse, ennuyé de l'entendre souvent l'engager à se tourner vers Dieu, résolut de la quitter. Il se rendit dans un pays voisin et trouva-un emploi comme cocher chez un riche propriétaire. Satisfait, il se flattait d'avoir échappé pour longlemps aux avcrtissemenls répétés de sa mère, tandis que celle-ci ne se lassait pas de prier pour lui avec instance. Le jour même où il entrait en service, son maître lui fit donner l'ordre d'atte​ler et de le conduire à la ville. A son étonnement, Monsieur de B. vint prendre place sur le siège à ses côtés. « Oh ! se dit-il, il vient voir si je con​duis bien! » Mais ils ne s'étaient pas plus tôt mis en roule, que se tournant vers lui : « Jean », lui disait le maître, « crois-tu au Seigneur Jésus Christ? es-tu converti? » Le pauvre garçon avait
l'occasion perdue
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abandonné sa mère pour se soustraire aux appels adressés à sa conscience, et voilà qu'aussitôt une voix étrangère lui rappelle précisément ce qu'il voulait oublier ! Confus, il ne put répondre un seul mot : une flèche de Dieu l'avait atteint 1
Peu de jours après, sa vieille mère recevait de lui ces mots : « Mère, Jésus m'a sauvé. Tou fils était mort et il est revenu à la vie; il était perdu et il est retrouvé. Le Seigneur m'a converti. »
Peut-être quelque flèche, ami lecteur, vous a-t-elle atteint un jour?
Y avez-vous pris garde? Avez-vous compris l'avertissement?
L'OCCASION    PERDUE
« J'ai perdu ma chance ! » Oh ! quels tristes-mots souvent prononcés et plus souvent encore sentis ! Si seulement cette occasion avait été sai​sie, combien de malheurs, de tristesses, de regrets auraient été épargnés ! Mais non ! la chance était perdue, l'occasion négligée, et les plus tristes conséquences en ont été la suite.
Il aurait pu en être ainsi avec Bartimée, l'aveu​gle, assis pour mendier sur le bord du chemin,, s'il avait fait attention aux reproches de la foule qui passait devant lui. Il semble que Jésus passait là pour la dernière fois, aussi le moment était-il important ! Et comme ses besoins étaient urgents, Bartimée cria très fort et jetant son vêtement il alla vers Jésus. Heureux Bartimée ! Les obstacles ne comptaient pas pour lui. Eût-il pris garde aux remontrances   de    la   foule,    ou   pensé   à  son*
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vêtement, il aurait perdu cette précieuse occasion et serait resté aveugle jusqu'à la fin de ses jours.
Il en a presque été ainsi avec Naamanle Syrien, quand, dans l'orgueil de son cœur, il s'éloigna avec fureur de la dernière ressource disponible qui se présentait à lui pour sa purification. Ce fut heureux pour lui qu'il se repentît et se soumît à la parole de l'homme de Dieu; sans cela il n'aurait jamais été guéri.
Il en était aussi de même du gendre de Lot, qui le regarda en se moquant lorsqu'il le pressa de s'enfuir de la cité condamnée.
Lot échappa et le soleil se levait comme d'habi​
tude sur Sodome lorsqu'il entra à Tsoar ; mais
quand l'ouragan de feu éclata comme il avait été
prédit, le gendre de Lot s'aperçut, trop tard,
qu'il avait manqué l'occasion et perdu la chance
d'échapper.
•
« Une jeune femme de la ville de . . ., écrit le vénéré M. John Angell James, avait été profon​dément affectée en pensant à son danger spirituel. Elle était l'unique enfant de parents qui l'aimaient tendrement. Les profondes impressions qui accom​pagnèrent la découverte de sa culpabilité et de son état de péché éveillèrent toutes les inquiétudes de son père. Il redoutait la perte de cette gaieté et de cette vivacité qui constituaient la joie de sa vie domestique. Il fit tous ses efforts pour éloigner la cause de son inquiétude. La Bible et d'autres livres religieux furent enlevés à sa fille et remplacés par des livres de fiction. Il proposa des parties de plai​sir qu'elle refusa; une offre d'amusements plus gais eût le même sort; elle fut suivie de promesses, •de remontrances, puis de menaces. La persévé​rance du père amena, à la fin, la soumission de i'enfant.
L'OCCASION  PERDUE
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Toutes pensées pieuses et tout ce qui concerae l'avenir disparurent ensemble. Mais hélas ! en moins d'un an la déception aussi arriva.
La jeune fille fut prise d'une fièvre qui défia tous les remèdes. L'approche de la mort devint évidente, et je vois encore maintenant le regard de cette martyre mourante, dirigé sur son père. Ses yeux étaient ternes et sans espoir; cependant ils semblaient exprimer encore le reproche, la tendresse et la terreur! Et .cette voix — décidée mais sépulcrale — Mon père! l'année dernière, j'aurais voulu chercher le Sauveur. Pè...re, — votre enfant...est... — L'éternité seule entendit la fin de cette phrase. »'
Lecteur, un mot seulement : comment échap​perons-nous si nous négligeons le grand salut de Dieu? Aujourd'hui, c'est le jour du salut. Mais souvenez-vous que le jour de grâce ne se prolongera pas toujours et que la porte de miséri​corde ne restera pas éternellement ouverte : Quel​ques levers de soleil de plus, quelques instants encore et l'âme se trouvera en face de la solen​nelle réalité de l'éternité.
Mais, Dieu soit loué, la porte de la grâce est ouverte maintenant, voulez-vous y entrer? Ce jour de grâce est pour vous maintenant, voulez-vous le négliger? Le chemin du salut est devant vous maintenant, voulez-vous le prendre? La voix de l'amour vous appelle maintenant, voulez-vous l'écouter ?
Oh ! quand les misères de la vie cesseront et
que ce pauvre monde vide aura disparu pour tou​
jours de votre vue, puissiez-vous avoir à temps,
fondé votre foi sur le Rocher des Ages — sur
Jésus, exalté et glorifié, sur le Sauveur et l'Ami
des pécheurs !
N. L. N.
QUE   PERSONNE   NE   VOUS   SÉDUISE
par de vaitjes paroles
On peut :
Souhaiter de mourir  heureux, comme Balaam
(Nombres xxiii, 10) ;
Sacrifier, comme. Caïn (Genèse iv, 3) ; Pleurer comme Esaii, (Genèse xxvii, 38) : Trembler  ou   craindre,   comme   Félix,   (Actes
xxiv, 25) ;
Servir, comme Guéhazi, (II Rois v, 20); Etre zélé pour Dieu, comme Israël, (Rom. x, 2) ; Être un disciple, comme "Juda, (Actes i, 25) ; Participer   au   service   divin,    comme   Coré,
(Nombres xvi) ; Avoir  une maison   de   Dieu,   comme   Michée,
(Juges, xvii, 5) ; Faire des prières, comme les pharisiens, (Matt.
vi, 5) ;
Prophétiser, comme Saûl, (I Samuel x, 10); Avoir   une   lampe,   comme   les   vierges   folles,
(Matt. xxv) ; Être  près  du  royaume des  deux,   comme  le
jeune homme riche et Agrippa, (Matthieu xix,
'16-22 et Actes xxvi, 28);
Et cependant être perdu !
Il vous faut être nés de nouveau. (Jean m, 7) Celui gui croit en moi, a la vie éternelle. (Jean
"' 47) , ■Si quelqu'un n'a pas l'esprit de Christ, celui-là
n'est pas de lui. (Romains viii, 9).
UNE   PAGE   DE   L'EVANGILE
La lumière du mopde
Jean i, 4-5. — En elle (la Parole) était la vie, et la vie était la lumière des hommes. Et la lumière luit dans les ténèbres ; et les ténèbres ne l'ont pas comprise.
Jean i, 9. — La vraie lumière était celle, qui, venant dans le monde, éclaire tout homme.
Jean ix, 1-7. — Et comme il passait, il vit un homme aveugle dès sa naissance. Et ses disciples l'interrogèrent, disant : Rabbi, qui a péché : celui-ci, ou ses parents, pour qu'il soit né aveugle ? Jésus répondit : ni celui-ci n'a péché, ni ses parents ; mais c'est afin que les œuvres de Dieu soient manifestées en lui. Il ma» faut faire les œuvres de celui qui m'a envoyé, tandis qu'il est jour ; la nuit vient, en laquelle personne ne peut travailler. Pendant que je suis dans le monde, je suis la lumière au monde. Ayant dit ces choses, il cracha en terre et fit de la boue de son crachat, et mit la boue comme un onguent sur ses yeux, et lui dit : Va, et lave-toi au réservoir de Siloé (ce qui est interprété Envoyé). Il s'en alla donc et se lava, et revint voyant.
Jean ix, 36-38. — Jésus lui dit : Crois-tu au Fils de Dieu ? Il répondit et dit : Qui estTil, Seigneur, afin que je croie en lui ? Et Jésus lui
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LA  LUMIÈRE   DU   MONDE
dit : Et tu l'as vu, et celui qui te parle, c'est lui. Et il dit : Je crois, Seigneur ! Et il lui rendit hommage.
Pendant qu'il est là, au milieu des hommes, Jésus est la lumière du monde. Celle lumière brille d'un éclat merveilleux en Jean ix, où nous la voyons communiquer la vie à un aveugle-né. Sans avoir jamais vu Jésus, cet homme obéit, sans hésitation et sans restriction aucune, à la Parole qui lui est adressée et il va apprendre au réservoir de Siloé ce que c'est que de voir! De sorte que ce malheureux mendiant qui demeurait assis dans les ténèbres, et moralement mort quant à Dieu pouvait maintenant voir et vivre!
Les témoins de ce miracle extraordinaire se refu​sent à voir dans cette guérison la manifestation des œuvres de Dieu en faveur d'un malheureux ; par contre celui-ci, profondément touché par la bonté et la puissance du Fils de Dieu, va tourner son premier regard vers Celui qui ne se contente pas de le guérir de son infirmité mais qui va se révéler à lui. Il en a fait un homme qui voit, et qui désormais sera atlaché à Celui qui l'a rendu capable de voir : « Je crois, Seigneur !» et il lui rend hommage !
*   *
Aujourd'hui, temps de la grâce, la Parole de Dieu est la lumière des hommes et à quiconque l'entend, elle communique le pouvoir merveilleux
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de voir cette lumière et de tout voir par elle. Dans son état de péché et de ruine morale l'homme est privé de lumière et de vie, tout comme l'aveugle-«é était privé du soleil — qui est la vie — car pour vivre, la nature entière a'besoin de ses rayons !
Chère àme qui vivez dans les ténèbres d'un monde qui a rejeté Christ, ne méprisez pas les appels de Sa grâce. Laissez-vous pénétrer de cette Lumière qui a le pouvoir d'éclairer tout homme et de le rendre capable d'entrer en relation avec îa Source de cette Lumière, par la Foi en Jésus Christ. Alors vous verrez clairement toute votre misère, tout votre péché, mais vous verrez aussi, en le comprenant quelque peu, tout l'amour de Celui qui a donné pour vous Sa vie, à la croix du Calvaire.
Alors, vous pourrez chanter avec nous :
Source de lumière et de vie, Source de grâce pour la foi, Repos, bonheur, paix infinie, Nous les avons trouvés en toi.
M. P.
DU HAUT DES SOMMETS, JE CONTEMPLE!
Le  Pisga
Trois fois, dans la Parole de Dieu, le Saint Esprit nous transporte au sommet du Pisga : II en vaut bien la peine, car sur ces hauteurs on peut assister à des scènes bien diverses. Du haut
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de ce sommet qui se dresse au dessus de la surface du désert, on peut contempler le pays de la pro​messe : Ce bon pays que l'Éternel a donné à son peuple Israël. Au chapitre xxidu livre des Nombres il nous est raconté quelques-unes des étapes du peuple d'Israël au travers du désert : Ils partirent, ils campèrent, etc. Il est intéressant de les parcou​rir avec lui, mais, au milieu d'elles, il en est une qui a un attrait tout particulier : c'est celle du v. 20 : Et de Bamoth, à la vallée qui est dans les champs de Moab, au sommet du Pisga, qui se montre au-dessus de la surface du désert. Quel privilège pour ce peuple que de pouvoir s'élever au-dessus des sables brûlants du désert, où ils ont marché si longtemps, et de monter au sommet de cette montagne. Quelle joie devait remplir leurs cœurs lorsque, de ces hauteurs sereines, ils pouvaient contempler le pays de Canaan, ce bon pays dans lequel ils allaient bientôt entrer. L'Éternel le leur avait donne ; il les avait délivrés de l'Egypte pour les introduire dans cette terre promise. Maintenant ils la voyaient: elle était là devant leurs yeux, dans toute sa beauté. Oh ! ces riches campagnes, ces glorieuses cités, ces vallées, ces montagnes ! Comme les peines et les fatigues du désert devaient être oubliées ; quel encouragement pour les derniers pas de leur voyage dans le désert ! Mon cher lecteur, avez-vous réalisé que le monde n'est qu'un désert dans lequel il n'y a que fatigues, sables brûlants, mirages trompeurs, hurlements et désolation ? Voyez vous-même la somme de souffrances qui vous entourent ; souvenez-vous de toutes les peines et de toutes les détresses que vous avez traversées,
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et dans lesquelles vous êtes peut-être encore maintenant. Regardez en haut ! Dieu veut vous élever à la hauteur de ses propres pensées ; pensées qui sont élevées au-dessus de nos pensées autant que les cieux sont élevés au-dessus de la terre; il veut vous faire contempler les cieux, où un plus grand que Josué veut nous introduire : Jésus, lui-même, qui est déjà allé nous y préparer une place. Il nous a dit, lui-même : Dans la maison de mon Père il y a plusieurs demeures ; s'il en était autrement je vous l'eusse dit, car je vais vous préparer une place. Et si je m'en vais, et que je vous prépare une place, je revien​drai, et je vous prendrai auprès de moi ; afin que là où moi je suis, vous, vous soyez aussi. (Jean xiv, 2-3). Croyez sa parole : il n'est pas un homme "pour mentir, ni un fils d'homme pour se repentir. Détournez vos yeux des misérables choses qui vous entourent, et regardez vers la cité céleste, vers le lieu où tout est paix, amour, sainteté à toujours. Voyez les glorieuses réalités des choses qui sont en haut : elles sont à votre disposition, Dieu vous les donne, voulez-vous les refuser? Jésus a tout fait pour que nous puissions en jouir déjà dès ici-bas.
Une seconde fois nous allons gravir le Pisga dans le chapitre xxm du livre des Nombres. Maintenant ce n'est plus pour contempler le pays de la promesse, mais pour y entendre les oracles de Dieu. C'est sur ces hauteurs qu'il fait entendre sa voix. Il nous dit ce qu'il voit de ce sommet : de là II contemple son peuple qui est encore dans le désert ; et il dit, par la bouche du prophète comment il le voit : II n'a pas aperçu d'iniquité
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en Jacob, ni r>a. d'injustice en Israël ; l'Eternel, son Dieu, est avec lui. et un chant de triomphe royal est au milieu de lui. Comment peut-il les voir ainsi? C'est qu'il le contemple du haut des sommets ; et de là il Je voit (el que sa grâce le veut ; tel que son cœur le désire : et qui pourrait l'empêcher d'accomplir ses desseins? .Ce peuple a été mis sous l'aspersion du sang d'un agneau le jour de sa délivrance. L'j£lcrnel avait dit : Je verrai le santj : et le sang avait coulé, les exi​gences de la justice étaient satisfaites et Dieu pouvait dire : Je ne me souviendrai plus jamais de leurs péchés ni de leurs iniquités. De plus, il les voyait sur la poitrine du grand sacrificateur, comme autant de pierres précieuses enchâssées dans des chatons d'or, pierres sur lesquelles étaient écrites les noms des fils d'Israël. Les choses sont bien différentes vues d'en haut ou vues d'en bas, vues de la terre ou vues du ciel. Dieu a pu même introduire un brigand dans le paradis : ce pauvre homme ne méritait plus de vivre sur la terre, et Dieu l'a reçu dans sa maison ! Gravissons les hauteurs du Pisga, et écoutons les paroles qui s'y font entendre : elles sont bion propres à réjouir un coupable.
Nous n'avons pas perdu noire temps en montant deux fois sur le sommet du Pisga. Allons-y une troisième. Le chapitre xxxiv du livre du Deutéronorne nous y convie. Nous trouvons, à son sommet, un homme, Moïse, en compagnie de l'Eternel lui-même. Oh, comme nous sommes loin de la terre ! Être avec l'Éternel, sur le sommet du Pisga, cela ne vaut-il pas mille fois mieux que toute la terre d'Israël"? Ne valait-il pas inliniment
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mieux d'être sur la montagne ^en compagnie de l'Éternel que d'entrer dans le pays en compagnie du peuple? Quel privilège pour un homme tel que Moïse ! Il contemple le pays, et il est recueilli dans le repos. L'Éternel s'occupe de tout ce qui le concerne, il prend soin même de son corps. Moïse peut lui remettre toutes choses au moment de quitter cette terre : tout abandonner entre ses mains, môme ses fautes, car ce Dieu avait fait de lui son ami, et il lui assurerait son bonheur éternel. Plus tard, ce même Moïse apparaît glorifié avec Jésus sur une autre montagne que nous gravirons le mois prochain, si Dieu le permet. Une fois de plus, sur les lieux élevés, loin de la terre nous contemplerons ce que l'œil n'a pas vu, nous écou​terons ce que l'oreille n'a pas entendu et nous apprendrons à connaître ce qui n'est pas monté au cœur de l'homme, mais ce que Dieu a, préparé pour ceux qui l'aiment.
SIX   NOIRS, eu l'œuvre merveilleuse de la grâce de Dieu
Un jeune noir du Dahomey était tourmenté dans son âme et cherchait la paix. Il n'était pas igno​rant du christianisme, ayant été instruit dans la religion catholique et baptisé. Mais il,n'avait pas l'assurance de son salut, et faisait œuvre sur œuvre dans ce but. Il eut l'occasion d'acheter une bible, la lut quotidiennement, et ce qu'il apprit lui donna un ardent désir d'en connaître davantage.
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« Je cherchais partout, dit-il plus tard, la vérité, le moyeu d'avoir la paix ». Il souhaitait vivement de venir en France, où il pourrait, pensait-il, trouver la réponse à ses besoins.
Quand il eut l'âge requis, il fut, avec les autres jeunes gens de sa classe, convoqué par le recru​tement pour le service militaire. Mais, comme il paraissait d'une faible constitution, le conseil de révision l'écarta. Ce fut une grande déception pour lui, qui comptait précisément aller servir dans la métropole. Une voix, devait-il raconter encore, ne cessait de lui dire : « Va en France, là-bas tu trouveras des frères qui t'expliqueront ce que tu cherches ». Il supplia les autorités de l'incorporer, son insistance vainquit toutes les difficultés, et peu après il avait le bonheur de s'embarquer pour Bordeaux.
Joseph — c'est son nom — fut affecté à un régiment de tirailleurs qui tient garnison dans une ville du Sud-Est. Pendant deux ans et demi, il ne cessa de chercher, mais en vain, la « vérité » tant désirée. Hélas, les mois passaient sans lumière nouvelle. Les blancs qu'il pouvait connaître étaient incapables de rien lui dire. Il assista sans résultat à des offices, à des prédications. Il écrivit à un prédicateur chrétien justement renommé, mais la réponse qu'il reçut ne lui fut d'aucun secours. Il se procura des écrits divers, sans que son cœur y trouvât ce qu'il cherchait. Un jour, il eut entre les mains une feuille d'évangélisation, \'Appel, petit journal mensuel que beaucoup de nos lecteurs connaissent, et dont le rédacteur offre de répondre à toute question sur les difficultés ques les  âmes  pourraient   éprouver,   et   sur  les
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saintes Écritures. Il écrivit, paria de son état. Le chrétien qui dirige ce journal s'empressa de communiquer l'adresse du jeune homme à deux de ses amis, l'un habitant la ville même où le régiment se trouve, l'autre, une grande ville voisine, les priant de l'aller voir. Il se trouva que l'un el l'autre en furent empêchés pour un temps. Bref, le pauvre noir paraissait totalement aban​donné par les hommes. On était en avril 1928, il n'y avait guère que six mois avant, sa libération. Devrait-il retourner au Dahomey tel qu'il en était parti ? Mais Dieu, qui le suivait, veillait sur lui.
Un soir — c'était le 18 avril 1928 — l'ami chrétien qui habite la ville où séjourne le régi​ment en question, et qui tient là un magasin, vit entrer un de ces tirailleurs indigènes. Celui-là était originaire de la Côte d'Ivoire. Il avait fait faire une petite réparation, que notre ami ne voulut pas le laisser payer. Surpris, et désirant être agréable à ce généreux commerçant, le noir offrit du tabac.
« Non, lui fut-il répondu, je ne fume pas. Mais toi-même, pourquoi n'utilises-tu pas ton tabac ? »
Le soldat était devenu pensif, grave. Il leva ses yeux vers son interlocuteur, et, avec ferveur :
« Autrefois, dit-il, je fumais beaucoup, mais maintenant je ne fume plus, c'est le bon Dieu qui a fait cela en moi; depuis que je le connais, je ne fume plus parce que cela ne lui fait pas plaisir...
« Et puis, tu vois, tu sais, je faisais le péché, tu sais ce que c'est le péché, eh bien, Jésus Christ est mort sur la croix, son sang a coulé de son côté pour me laver de tous mes péchés. Et tout cela est écrit dans mon livre... »
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Et levant le bras en l'air il répétait : « Oh! si tu savais ce qu'il y a dans mon livre ! »
Notre ami comprit à qui il avait à faire. Dans le langage incorrect, à l'accent puéril intradui​sible, c'était le souffle même de la vie divine qui passait, étrange et puissant. Il parla à son tour de ce salut que lui-même connaissait, prit sa Bible, lut au noir quelques passages, et ils se réjouirent ensemble des grandes choses que Dieu a opérées pour nous.
Il pensa aussitôt à cet autre soldat qu'il devait toujours aller voir. Il en parla à son nouvel ami; celui-ci ne le connaissait pas. « mais, dit-il, je t'amènerai un camarade qui lit la Bible et la connaît mieux que moi ». En effet, quelques soirs après, ils revenaient deux, pour s'entretenir avec notre frère des vérités de l'évangile. Le nouveau venu, lui, connaissait Joseph, et il fut convenu qu'il l'amènerait à son tour. Et c'est ainsi que dès le lendemain notre Dahoméen était là, « notre cher Joseph, raconte notre ami, assez grand, maigre, le visage soucieux, ne riant jamais, le cœur angoissé; quel travail dans ce cœur ! »
II conta son histoire, telle que nous l'avons résumée ci-dessus; il ajouta que, quinze jours auparavant, il était dans une grande angoisse, mais qu'il eut un songe : il vit quelqu'un qui tenait deux livres à la main et, lui en donnant un lui dit : « Là tu trouveras la vérité que tu cherches depuis si longtemps... »
Depuis ce jour, le 19 avril, Joseph revint plusieurs soirs par semaine, soit seul, soit avec les deux autres noirs, Marc et Alfred, pour enten​dre expliquer par leur ami blanc la sainte Parole
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de Dieu. Les progrès de cette âme furent rapides et saisissants. Il écrivait, quelques semaines plus tard, en demandant des précisions sur quel​ques passages : « Mon âme languit, et est dans une grande tristesse d'avoir suivi le monde sans entendre plus tôt la voix de Christ... » II saisit la valeur delà Personne du Sauveur, elle devint le tout de son cœur, et il ne se lassait pas de recher​cher dans la Parole ce qui le concernait. Il dit un jour : « Je n'aurais jamais cru que Dieu m'aimait autant ». La paix remplissait maintenant son cœur. Pour lui se réalisait le beau verset de I Jean iv : L'amour parfait chasse la crainte... Il compre​nait qu'il ne pourrait jamais donner à Dieu quelque chose de bon qui vînt de lui-même, mais qu'il n'avait qu'à recevoir la pure grâce de ce Dieu d'amour qui avait sacrifié son Fils pour un pécheur tel que lui.
Mais le travail de Dieu ne devait pas s'arrêter là, d'autres fruits apparurent. Un soir, Joseph amena avec lui un quatrième noir, Théodore, à qui il avait parlé de la vérité, et qui lui aussi prit humblement place, pécheur repentant et gracié, aux pieds du Sauveur. « Quel encourage-menl, nous écrivait notre ami, au milieu d'un tel monde ! Ces quatre noirs arrivaient le soir, leur Bible avec eux... Tous les jours à midi, ils lisaient ensemble à la chambrée, la précieuse Parole de Dieu. »
Un peu plus tard encore, dans les derniers jours qu'ils passèrent en France, un cinquième se joignit à eux, un compatriote à qui Joseph avait eu à cœur de présenterle salut, et qui lui aussi le saisit par la foi. Intelligent, très bien doué, on
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peut penser qu'il sera un instrument précieux dans la main du Seigneur dans son pays, et un encouragement pour le cher Joseph.
Ajoutons que, pendant les quelques mois qu'ils restèrent encore en France, ces nouveaux croyants connurent et saisirent les vérités relatives au rassemblement des enfants de Dieu, à l'Assemblée, et que leur joie fut grande d'assister au Culte. Au sortir de la première réunion d'Assemblée à laquelle il assista, Joseph disait : «J'ai vu la vérité, je puis dire que je l'ai touchée ». Et un peu plus tard (le dernier soir qu'il passa avec ses amis) : « Je ne pensais pas, je n'aurais jamais cru qu'il se trouvât sur la terre quelque chose d'aussi grand ».
« Le dernier dimanche qu'il passa avec nous, tout de suite, après le Culte, il nous dit en pleu​rant : « Je comprends que mon devoir est main-ce tenant de servir Christ et de travailler pour lui « dans mon pays. Aujourd'hui est le plus beau jour' « de ma vie, je comprends que demain je dois « commencer mon travail. . . » II nous demanda de prier beaucoup pour lui. « Je pars, nous dit-il, « mais en rentrant chez moi, je n'ignore pas que « j'aurai beaucoup de difficultés, aussi, je vous le « demande encore, priez beaucoup pour moi. . . » II ne pouvait assez remercier-Dieu : « Je suis-« venu pauvre, mais je pars riche, possédant un « trésor meilleur que toutes les richesses ».
« Nos cinq amis et frères noirs nous ont quittés, continue notre ami, le mercredi soir 4 octobre, à U heures du soir. Notre cher Joseph était soucieux, il était là vis-à-vis de ses camarades comme une poule qui a la charge de  garder ses.
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poussins, mais il était plein de confiance... La séparation fut pénible. Ils ne pouvaient plus nous quitter. Et pourtant, c'était une joie pour eux que la pensée de porter dans leur pays ce qu'ils avaient appris en France à l'école du Seigneur et de sa Parole. »
Un dernier encouragement était réservé à celui qui avait eu le privilège de parler du Seigneur à ces Africains. Quelques jours après leur départ, un de leurs compatriotes, resté encore en France, lui apporta une lettre que, sur le bateau même, Joseph lui avait remisç, et exprima le désir d'apprendre quelque chose de l'Évangile : Joseph lui avait parlé de Jésus; là, à la dernière heure, au milieu du brouhaha d'un embarquement de soldats libérés, parmi ses camarades très agités, calme, dans un coin du bateau, il avait encore délivré son merveilleux message ! « Je donnai une Bible à ce visiteur, après lui avoir longuement parlé du Sauveur. Il me remercia beaucoup, il avait saisi la vérité, et, me dit-il : « Je parlerai à « mes frères de ce grand salut ; je pars, moi aussi, « dans deux jours, je ne vais pas au pays de Joseph, «mais pas très loin... Je suis très heureux « aujourd'hui ; quel regret de n'être pas venu plus « tôt ! »
Nous donnons pour, terminer quelques extraits de la lettre de Joseph :
Le 6 octobre 1928. Mon cher frère en Christ,
Je trace ces quelques lignes pour vous mettre au courant de notre heureux embarquement, aujourd'hui à deux heures, et le bateau quitte  le  port à  5 heures  du  soir. Veuillez  lire  ces
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passages dans la Bible, car il m'est impossible d'écrire plus
longuement aujourd'hui : Je vous ai écrit dans une grande
affliction et avec serrement de cœur, avec beaucoup de larmes,
non afin que vous fussiez attristés, mais afin que vous connus​
siez l'amour que j'ai si abondamment pour vous (II Corinthiens
h, 4) ; lire encore Romains xv, 29 |il pari comblé, mais il va vers
ses frères dans la plénitude de la bénédiction de Christ), et
III Jean, 5 et 15 ; enfin Romains xvi, 16... Présentez à nos frères
ie l'Assemblée toute notre affection. Nous vous saluons frater​
nellement, et vous embrassons dans l'imour'de Christ.
"
Poup les cinq frères dahoméens libérables et rapatriés,
Joseph.
*    *
Tous nos lecteurs chrétiens auront à cœur de prier pour ces croyants d'Afrique qui, maintenant, sont de retour chez eux avec leur trésor spirituel, l'Évangile de la grâce de Dieu, dont ils désirent être des hérauts. Dieu montrera un jour quels fruits 11 se réserve do leur séjour en France, Lui qui veut que tous les hommes soient sauvés^ que sa maison soit remplie. .. Qu'il nous accorde à tous de sentir quelle responsabilité nous avons dans cette œuvre qui est la sienne, mais à laquelle II nous demande de collaborer, au moins et avant tout, par la prière.
Que l'exemple de ces noirs puisse aussi servir d'avertissement à ceux qui, plus privilégiés, ont, depuis si longtemps, entendu sans y répondre les appels de la grâce de Dieu.
Oui, la lumière se lève pour les sombres contrées où durant tant de siècles l'ignorance, l'idolâtrie et la  barbarie  ont régné de concert. C'est proba-
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blement l'un des plus grands faits de l'époque contemporaine que l'ouveiture du continent africain à la pénétration européenne. Pénétration du mercantilisme et de l'esprit de conquête, saris doute, mais aussi, et avant tout, pénétration de l'Évangile. Nos pays, hélas, s'en montrent fatigués, la Parole est sans saveur, Christ n'a plus d'attraits, les cœurs et les oreilles se ferment, on ne veut plus du salut gratuitement offert. Et voici qu'au sein de multitudes lointaines, si longtemps méprisées, des besoins germent, la soif de la vérité se fait sentir, on aspire à la lumière. Car le cas de notre jeune nègre du Dahomey n'est point isolé. A Dieu en soit la gloire! Mais combien il est solennel qu'autour de nous tant d'âmes qui ont été sollicitées si souvent restent insensibles ! Le jour de la grâce se termine. Ouvrez les yeux à la réalité, ne repoussez pas le Sauveur. Jésus sur cette terre disait, face à Jérusalem, la capitale religieuse d'Israël, fi ère de ses privilèges, et insouciante à l'égard du Seigneur qui venait à elle humble et débonnaire : Et il en viendra d'orient et d'occident, et du nord et du midi ; et il s'assiéront dans le royaume de Dieu. Et voici, il y a des derniers qui seront les premiers, et il y a des premiers qui seront les derniers... Jérusalem, Jérusalem, la ville qui tue les pro​phètes et qui lapide ceux qui lui sont envoyés, que de fois j'ai voulu rassembler tes enfants, comme une poule sa couvée sous ses ailes, et vous ne l'avez pas voulu! (Luc xhi, 29-30-34).
Peuples chrétiens, vous êtes les premiers. Vous êtes les premiers, vous qui dès votre enfance avez entendu l'appel de la croix. Voulez-vous être les derniers, au moment solennel où le maître de la
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maison se sera le ré et aura fermé la porte, et que vous serez encore à cous tenir dehors sans espoir, quand «les derniers », les peuples païens jusqu'ici, de pauvres Africains idolâtres, par la foi seront les premiers? Le Sauveur veut vous-recueillir sous ses ailes. Devra-t-il vous être dit, à vous aussi :  Vous ne l'are: pas voulu, ?
TERRIBLE RÉALITÉ
«Je ne ceux pas mourir'. y on, je ne veux pas mourir!» Pauvre femme! Elle était une des victimes de la terrible épidémie de grippe qui ravagea l'Angleterre il y a quelques années. Son père était un officier d'un grade élevée et sa mère avait été considérée comme l'une des plus belles jeunes filles de son époque dans une grande ville des Iles Britanniques. Ils étaient Irlandais, et catholiques romains ; le monde semblait à juste titre pouvoir revendiquer cette enfant comme une « des siennes ».
Mais, combien cela est vrai ! Toute chair est de l'herbe, et toute sa, beauté comme la fleur des champs. L'herbe est desséchée, la fleur est fanée. Il en était ainsi dans, son cas. Subitement l'appel de la mort retentit et elle~ entendit le docteur annoncer tristement qu'e//e devait mourir.
Ce fut un terrible moment pour elle, et avec cette force étonnante dont les mourants sont parfois capables, elle se leva de^ son lit en entendant la fatale nouvelle, et dans l'énergie du
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désespoir, cria ces mots d'angoisse : « Je ne veux pas mourir! non, je ne veux pas mourir!» Alors, dans un paroxysme de terreur, retombant sur ses oreillers, elle passa... dans la vaste et sombre éternilé.
Peut-être, lecteur, connaissez-vous un cas pareil dans votre cercle de famille; l'écrivain peut attester l'authenticité de celui-ci qui se passa dans la sienne.
Mais, dites-moi, que serait-iJ arrivé si cela avait été votre cas à vous-même et que l'ange de la mort eût posé sa main glacée sur votre cœur? Qu'arriverait-il si cette nuit, cette nuit même, ou bien pendant que vous lisez ces lignes il frappait à votre porte et que votre âme vous soit rede​mandée?
Ce serait en vain, vraiment, que vous crieriez : « Je ne veux pas mourir ! non, je ne veux pas mourir\r> Car, si vous êtes encore dans vos péchés, si vous êtes privé du pardon de Dieu, si vous n'êtes pas sauvé par Christ le seul Sauveur, vous devez mourir. Et après cela, l'Écriture nous l'assure, vient le jugement ; car la même autorité affirme que le jour est fixé, auquel il doit juger en justice la terre habitée, par l'homme qu'il a destiné à cela. (Actes xvn, 31). Oui, le jour est fixé et le Juge est établi.
Les moqueries des incrédules, les railleries des compagnons mondains, les prétentions des hom​mes soi-disant instruits, ont peut-être une certaine importance pour vous et vous fournissent un très bon prétexte pour ne pas chercher le pHrdon de Dieu, qui est riche en miséricorde (Éph. ii, 4) ; et pour ignorer l'offre gratuite du pardon divin, à qui que ce soit dans l'évangile de Sa grâce.
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Vous êtes-vous jamais demandé quel moment ce sera, quelle occasion perdue pour toujours, quand, assis comme Juge sur son propre trône, le trône du jugement., le Sauveur longtemps méprisé ne fera plus retentir du trône de Son Père, Son invitation actuelle : Viens!
Alors, votre histoire tout entière sera dévoilée, et les péchés de votre vie, passés en revue; car il faut que nous soyons tous manifestés devant le tribunal de Christ.
Oli ! écoutez cet appel pendant qu'il est temps pour vous repentir et croire l'Évangile ! La porte de la grâce est encore largement ouverte de sorte que qui que ce soit peut venir! Ce n'est pas encore trop tard ; l'amour de Dieu continue à être pro​clamé. La grâce comme une puissante rivière coule encore! Le Seigneur Jésus attend d'être reçu (Jean i, 12), pour donner les bénédictions immen​ses de Dieu : le salut éternel, le pardon, la paix et la vie éternelle ! Les voulez-vous?
" SIMON J'AI ÔCEL&CE CHOSE A TE DIRE"
(Luc vu, depuis le verset 40)
— Maître, dis-le.
Voici au moins un homme qui était disposé à écouter les paroles du Seigneur! Malheureuse​ment, trop nombreux sont ceux qui ne veulent pas le faire. Ceux-là ne peuvent rien apprendre du Seigneur et sont incapables d'entrer dans les pensées de Dieu.
:i S1M0.N, J'AI QUELQUE  CHOSE a TE  DIRE "
99
—
« Un créancier avait deux débiteurs : l'un
lui devait cinq cents deuiers, et l'autre cinquante;
et comme ils n'avaient pas de quoi payer, il quitta
la dette à l'un et à l'autre.  Dis donc lequel des
deux l'aimera le plus. — J'estime que c'est celui
à qui il   a été  quitté davantage. — Tu  as jugé
justement. »
Que c'est simple et que c'est beau! — Ce'que le Seigneur avait à dire à Simon, il le dit à cha​cun de nous. Écoutons donc. — Toute la question est de savoir quel est ce créancier si plein de miséricorde, et quels sont ces débiteurs insol​vables. Le Seigneur Jésus, serviteur parfait, témoin véritable, est venu nous révéler la grâce «lu Dieu qui l'avait envoyé et c'est ce Dieu qu'il a voulu nous faire connaître dans cette parabole. Le créancier, c'est Dieu. — Les débiteurs, ce sont vous et moi. — Les dettes, ce sont nos péchés. — Combien en avons nous?
· Je n'en ai pas, répond quelqu'un; je me suis
toujours bien conduit. — Celui-ci ne connaît rien à
l'amour de Dieu et il ne l'aime pas.
· J'ai  bien   quelques  fautes,   mais   beaucoup
moins que mon voisin, dira un autre. — Vous ne
devez donc que  cinquante deniers;  et si  même
vous savez que  ces péchés sont pardonnes, vous
m'aimez peu.
—
Moij je suis un grand coupable, dira un troi​
sième, c'est moi qui devais les cinq cents deniers :
combien il m'a aimé, de m'avoir pardonné toutes
ces fautes. — Ce dernier airne beaucoup.
Simon pensait que cette femme qui était aux pieds du Seigneur était beaucoup plus coupable que   lui,   mais  qui, des   deux,  aimait le plus?
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— Écoutons donc la voix du Maître et apprenons de lui.: il nous révèle le cœur de Dieu; si nous l'aimons, c'est qu'il nous a aimés le premier.
LE  NOM  DE JESUS!
ou
La vie éternelle !
La mort éternelle !
Aimons-nous à entendre prononcer le nom de Jésus ? Quand un ami nous rencontre sur lé chemin ou qu'il vient nous rendre visite, sommes-nous réjouis s'il nous parle de ce nom de Jésus? Oui ou non ? Mais pourquoi une telle question ?
C'est que ce oui ou ce non ont des conséquences
incalculables et décisives pour le temps et l'éter​
nité. C'est une question de vie ou de mort; de vie
éternelle ou de mort éternelle. Pour les uns, le
nom de Jésus est précieux par-dessus tout, un
parfum répandu, une odeur de vie. Ceux-ci sont
pour U vie, la vie éternelle. Pour les autres, le
nom de Jésus ne dit rien. Il est un inconnu, un
étranger; ils aiment mieux qu'on ne leur en parle
pas, il est une odeur de jnort ainsi que nous le
dit la Parole de Dieu. Ceux-là sont pour la mort,
la mort éternelle.
..•: a
Nous savons-4orrc, pqx,\e oui ou par ce non, de quel côté ffo'Ûs so'mmes : ceux qui sont pour la vie, la vin éternelle ; ceux qui sont pour la mort, la mort éternelle.
Le nom de JçsnsJ r^ais i7 n'y a point d'autre nom sotis 1er ciel qupsoit^bhné parmi les hommes par -lequel il notât faillç Mre sauvés •!
UNE   PAGE   DE   L'EVANGILE
Jésus, la Résurrection et la Vie
Jean xi. — Or, il y avait un certain homme malade, Lazare, de Béthanie, du village de Marie et de Marthe, sa sœur... Les sœurs donc envoyèrent vers Jésus, disant : Seigneur, voici, celui que tu aimes est malade. Jésus, l'ayant entendu, dit : Cette maladie n'est pas à la mort, mais pour la gloire de Dieu, afin que le Fils de Dieu soit glorifié par elle. Or, Jésus aimait Marthe, et sa sœur, et Lazare. Après donc qu'il eut entendu que Lazare était malade, il demeura encore deux jours au lieu où il était... Après cela il leur dit : Lazare, notre ami, s'est endormi; mais je vais pour l'éveiller... Jésus étant donc arrivé, trouva qu'il était déjà depuis quatre jours dans le sépulcre... Marthe donc, quand elle eut ouï dire que Jésus venait, alla au-devant de Lui ; mais Marie se tenait assise dans la maison. Marthe donc, dit à Jésus : Seigneur, si tu eusses été ici, mon frère ne serait pas mort, mais m,ême maintenant je sais que. tout ce que tu demanderas à Dieu, Dieu te le donnera. Jésus lui dit : Ton frère ressuscitera. Marthe lui dit : Je sais qu'il ressuscitera en la résurrection, au dernier jour. Jésus lui dit : moi, je suis la; résurrection et la vie : celui qui croit en moi, encore qu'il soit mort, vivra ; et quiconque vit, et croit en moi, ne mourra point
Juin 192S.
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à jamais. Crois-tu cela ? Elle lui dit : Oui, Seigneur, moi je crois que tu es le Christ, le Fils de Dieu, qui vient dans le monde. Et ayant dit cela, elle s'en alla et appela secrètement Marie, sa sœur, disant : Le maître est venu, et il t'appelle. Celle-ci, aussitôt qu'elle l'eut entendu, se lève promptement et s'en vient à lui... Marie donc, quand elle fut venue là ou était Jésus, et qu'elle l'eut vu, se jeta à ses pieds, lui disant : Seigneur, si tu eusses été ici, mon frère ne serait pas mort. Jésus donc, quand il la vit pleurer, et les Juifs qui étaient venus avec elle, pleurer, frémit en son esprit, et se troubla, et dit : Où l'avez-vous mis ? Ils lui disent : Sei​gneur, viens et vois. Jésus pleura... Jésus donc, frémissant encore en lui-même, vient au sépulcre (or c'était une grotte, et il y avait une pierre dessus). Jésus dit : Otez la pierre. Marthe, la sœur du mort, lui dit : Seigneur, il sent déjà, car il est là depuis quatre jours. Jésus lui dit : Ne t'ai-je pas dit que, si tu crois, tu verras la gloire de Dieu ? Ils ôtèrent donc la pierre. Et Jésus leva les yeux en haut, et dit : Père, je te rends grâces de ce que tu m'as entendu. Or moi je savais que tu m'entends toujours ; mais je l'ai dit à cause de la foule qui est autour de moi, afin qu'ils croient que toi, tu m'as envoyé. Et ayant dit ces choses, il cria à haute voix : Lazare, sors dehors ! Et le mort sortit, ayant les pieds et les mains liés de bandes ; et son visage était enveloppé d'un suaire. Jésus leur dit : Déliez-le, et laissez-le aller.
Plusieurs donc d'entre les Juifs qui étaient venus auprès de Marie, et qui avaient vu ce que Jésus avait fait, crurent en lui...
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*  *
11 n'y avait pas de maison plus chère au cœur du Seigneur que la maison de Béthanie ; il avait goûté là de bien douces heures, auprès de Marie, de Marthe et de Lazare, leur frère. Il les aimait.
Or, pendant son absence, la maladie, puis la mort ont visité cette maison. Lazare, notre ami, s'est endormi, dit Jésus, ajoutant aussitôt : Mais je vais pour l'éveiller.
Celui qui est la Résurrection et la Vie, seul pou​vait tenir ce langage, et parler de sommeil quand Lazare était déjà dans le sépulcre, — sachant que le Fils de Dieu devait être glorifié par son triomphe sur la mort. Toutefois, Jésus attendait l'ordre divin pour se mettre en route vers Béth.mie ; son cœur était auprès des sœurs éplorées ; mais soumis comme toujours à la volonté de son Dieu, il semblait par son apparent retard, justifier le reproche : Seigneur, si tu eusses été ici, mon frère ne serait pas mort.
Marthe accourue à sa rencontre, lui marque ainsi tout à la fois sa confiance en la puissance divine qui était en lui, et son profond regret quant à son absence. Présent, Jésus eût éloigné la mort qui a maintenant fait son œuvre. C'est pour Marthe le deuil définitif, hors sa foi en une loin​taine résurrection, au dernier jour.
Mais quelles merveilles, dans la réponse du Seigneur! Moi, je suis la résurrection et la vie.
Il est venu du ciel, comme Celui qui a la Vie en lui-môme ; pour apporter sur la terre de mort la puissance d'une Vie triomphante de la mort.
Je sois la résurrection... Celui qui croit en moi, encore qu'il soit mort,  vivra. Pour lui, ceux-là
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dorment et ne meurent pas, qui ont cru en lui comme Lazare avait cru.
Je suis la vie. Quiconque croit en moi ne mourra point, à jamais. Pour Lazare, au sépulcre depuis quatre jours, la résurrection doit précéder la vie ; la vie ne peut être que par la résurrection. Mais, à sa venue, les croyants vivants ne mourront pas ; ils vivront à jamais.
Crois-tu cela? ajoute le Seigneur.
Le croyez-vous, cher lecteur ? Avez-vous ren​contré Jésus, comme la Résurrection et la Vie ? Êtes-vous passé, par sa puissance en délivrance, de la mort morale, de la mort pour Dieu, à la Vie qui est eu Lui, — ressuscité par et avec Lui ? Car ce n'est pas seulement le corps qu'il fait revivre si la mort a fait son œuvre ; c'est l'âme qu'il vivifie de la Vie qui demeure éternellement, de la Vie qu'il est Lui-même. Crois-tu cela? Il faut la foi, pour qu'il opère en résurrection et en vie : celui qui croit...
Marie vient à son tour, appelée par sa sœur, qui sent son incapacité à entrer dans tout ce que lui présente le divin Maître. Et Marie se jette à ses pieds, — place bénie, toujours la sienne. Elle exprime douleur et regrets ; elle laisse couler ses larmes. Les Juifs sont venus pour la consoler, mais nul n'a calmé sa détresse... Elle pleure maintenant, aux pieds de Celui qu'elle aimait à entendre dans les jours paisibles, assise là, écou​tant sa Parole.
Et Jésus, la voyant pleurer, frémit en son esprit et se troubla. C'est l'entière sympathie de Celui qui, non seulement prend part à la peine profonde de celles qu'il aime, mais remonte à la source de tant de deuils et d'amères détresses : le péché.
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Où l'avez-vous mis? — Viens et vois, disent-ils. Jésus pleura. Un sépulcre, une grotte avec une pierre dessus ; voilà ce que Satan a fait du monde, scène de péché et de mort ; un mort qui sent déjà, voila ce qu'est devenu l'homme, proie de l'Ennemi, dans la mort, salaire du péché. Jésus pleura. Seules, ses larmes — et, qui dira jamais l'infini de ces pleurs ? — pouvaient exprimer sa peine profonde, mêlée d'indignation à la vue du pouvoir de la Mort sur toutes ses créatures.
C'est maintenant la prière qui monte vers son Dieu. La corruption a déjà commencé son œuvre : la gloire de Dieu n'en sera que plus magnifiée ! Père, je sais que tu m'entends toujours. Lazare, sors dehors. Et le mort sortit. Quelle assurance : tu m'entends toujours ! Quelle puissance ; sors dehors ! Quel triomphe : déliez-le, et laissez-le aller!
Mais cette prière, devant ce sépulcre et cette pierre, ne vous rappellent-elles rien, cher lecteur ?
Tu m'entends toujours ! Une seule fois l'accès fut fermé à sa prière, quand le Dieu Juste et Saint s'enveloppait d'un nuage afin qu'elle ne passât point, (Lament. de Jérémie, m, 8 et 44) quand Jésus fut frappé à notre place, fait péché pour nous. Je crie de jour, et tu ne réponds point ; de nuit, et il n'y a point de repos pour moi. (Ps. xxu, 3).
Ce sépulcre et cette pierre roulée ne parlent-ils pas à nos cœurs du sépulcre neuf taillé dans le roc, où fut "placé le corps du Sauveur descendu de la croix, — de cette pierre que l'ange roula pourmontrer le tombeau vide, au radieux matin de la Résurrection?
Oui, Jésus a été abandonné de Dieu à notre place, sur la croix où il paya notre dette. Pas de
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réponse pour Lui, dans les sombres heures de l'expiation. Mais il est sorti du tombeau, triom​phant de la mort, de son Prince, et II peu! se présenter à nous comme la Résurrection et la Vie, nous ayant frayé un chemin au travers de la mort.
Crois-tu cela? dit Jésus à Marthe. — Oui, dit-elle.
Crois-^/ cela, cher lecteur?
L. G.
DU HAUT DES SOMMETS, JE CONTEMPLE!
La montagne de la Transfiguration
Les descriptions que Dieu fait dans sa Parole sont bien différentes de celles que les hommes pourraient nous donner. Un narrateur quelconque, parlant de la montagne de la transfiguration, aurait certainement dit son nom, son emplace​ment, et raconté bien d'autres choses de cet ordre. Dieu ne nous dit rien de la montagne elle-même si ce n'est qu'elle est haute. C'est là la chose importante. Pourquoi vouloir à tout prix chercher le nom de cette montagne, puisqu'il n'a pas trouvé bon de nous le donner ? Écoutons plutôt ce qu'il veut nous en dire. Elle est si haute que son sommet se perd dans les cieux. Tandis que nous la gravissons, les choses de la terre disparaissent et s'effacent de devant nos yeux et pour finir nousn'avons plus que la vision des choses célestes.
DU   HAUT   DES  SOMMETS,  JE   CONTEMPLE !
107
Trois hommes seulement ont été admis à gravir ce sommet mystérieux, les apôtres Pierre, Jac​ques et Jean. Le souvenir de ce qu'ils y ont vu et entendu est resté gravé dans leurs cœurs et a produit des effets dans tout le reste de leur vie ici-bas. L'apôtre Pierre nous en parle, longtemps après, dans sa dernière épître, alors que le moment de déposer sa tente approchait rapide​ment. Rien sur la terre ne saurait nous donner une idée de la splendeur des choses que nous contemplons de ce sommet. C'est l'éclat du soleil, c'est le resplendissement de l'éclair, c'est la blancheur immaculée de la neige; celui qui est le centre de toute cette gloire est la personne de Jésus ; lui qui, sur la terre était abaissé, humilié." Les hommes n'ont rien vu de désirable en lui, et maintenant, il est là sur la montagne, transfiguré devant les yeux de ses trois heureux disciples. Comment dépeindre sa gloire ? Des poètes en ont parlé, des peintres ont cherché à la reproduire sur la toile, mais tous leurs efforts n'ont pu que manifester leur incapacité.
Dans cette gloire apparaissent deux hommes : Moïse et Élie. Ce Moïse que nous avons vu, le mois dernier, mourant sur le sommet du mont Pisga, nous le voyons ici, sur la montagne, vivant et glorifié avec Jésus. Cela valait mille fois mieux que d'être dans le pays de Canaan, et même d'y vivre à toujours. Élie, lui, n'a jamais vu la mort, car il est monté aux cieux dans un chariot de teu. Des hommes l'ont cherché sur la terre, mais en vain : ce n'est pas ici-bas qu'est sa part : c'est sur la haute montagne que nous le retrouvons, dans la même gloire que Jésus, le Seigneur de gloire. Il était   pourtant un   homme
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ayant les mêmes passions que nous. Comment ces choses peuvent-elles se faire? Ne vaut-il pas la peine de, nous en enquérir diligemment. Nous aussi qui sommes des mortels et des coupables ne les considérerions-nous pas avec toute dili​gence ?
Le sommet de cette montagne est si élevé, nous y sommes si près des cieux, que non seule​ment nous pouvons contempler sa gloire, mais que, les conversations de ceux qui sont dans ce lieu béni, parviennent à nos oreilles. Moïse et Élie parlent au Seigneur Jésus et s'entretiennent avec lui, de la mort qu'il allait accomplir à Jéru​salem. Oui, dans les cieux, on est occupé de la mort de Celui qui a pu dire : Je suis un ver et non point un homme. Les multitudes, sur la terre, l'ont oubliée, et, dans les cieux, elle est le thème de toutes les louanges, toutes les bouches la racontent. Voici encore une autre voix qui se fait entendre : c'est le Père lui-même qui vient nous dire toute la satisfaction qu'il trouve en Lui : [1 est son Fils Bien-aimé en qui il a trouvé son plaisir. Écoutez-le, nous dit-il.
Nous comprenons que l'apôtre Pierre aurait voulu rester à toujours sur cette montagne : // est bon que nous soi/ons ici. Cette parole qui sort de sa bouche dépeint bien ce qu'éprouvent ceux qui sont si près du ciel. Le moment n'était pas encore venu, car avant la gloire étaient les souffrances. Sans ces souffrances il n'y aurait eu personne avec Jésus dans la gloire, pas même Moïse et Élie.
Et Jésus descend de la montagne, car il veut encore gravir le mont Calvaire.
ClU'EST-CE Q.VE C'EST «SlO'ÊTRE JUSTIFIÉ ?
(Genèse xv)
Dans cette scène du xve chapitre de la Genèse nous n'assistons pas au commencement de la carrière d'Abrarn. En effet il est dit : Après ces choses. Beaucoup de choses s'étaient passées, et des choses de toute importance. La première au chapitre xh est l'appel que Dieu adresse à Abram : Va-t'en de ton pays et de ta parenté, et de la maison de ton père, dans le- pays que je te montrerai. Et nous avons pu le suivre dans son chemin depuis Charan ; Dieu l'avait appelé à sortir d'un pays idolâtre, rempli de faux dieux et qui devait tomber sous le jugement. Abràm n'avait rien fait pour que Dieu le distinguât ; mais Dieu voulait l'amener dans le lieu de béuédiction préparé pour lui. Il le fait aujour​d'hui encore pour tout ceux qu'il appelle.
Abram a tourné le dos aux idoles, lui qui était auparavant un pauvre idolâtre comme ses pères; il a entendu l'appel de Dieu et il obéit, parce qu'il saisit par la foi que Dieu veut le bénir. Pour quelle raison Dieu a-t-il choisi Abram, au milieu de cette nation idolâtre pour le bénir? Parce qu'il l'aimait. Il n'y avait rien en lui de plus aimable qu'en Térakh, en Nakhor ou en d'autres; mais quand Dieu nous appelle à sortir du monde, pour nous mettre en marche vers le ciel c'est par ce qu'il nous aime, ce n'est pas à cause de ce qu'il trouve dans nos cœurs. Son amour n'a pas besoin d'objets dignes de Lui. Il prend les pires   des   pécheurs   et   à   ceux-là II   offre Son
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amour. Dans la terre d'Israël ce n'est ni aux pharisiens ni aux justes qu'il faisait prêcher la repentance. Si Jésus s'est assis à la table du pharisien, ceux qui s'asseyaient à sa table à Lui, étaient les péagers, les gens de mauvaise vie, ceux dont le caractère moral était très bas. Voilà ceux dont II veut remplir son ciel : un brigand crucifié pour ses meurtres, une Samari​taine, des femmes pécheresses, une femme qui était l'habitation des démons, !e dernier des péagers ! Quant aux propres justes, il sont tous dehors : il n'y en a pas un dans le Ciel. Dieu veut montrer son amour envers nous objets indignes de cet amour, en nous introduisant dans le Ciel en sa présence. Abram ne s'est pas cru juste et c'est pour cela qu'il a été sauvé. Il a obéi à l'appel de Dieu de se rendre au pays de la promesse où il n'avait momentanément aucune part. (Hébreux xi, 8-9). Depuis le moment de son appel jusqu'au chapitre xv il a fait toutes sortes de bonnes œuvres, reconnues de Dieu comme bonnes. Il érigeait un autel partout ou il s'arrêtait. Il dressait sa tente, faisant ainsi profession d'être voyageur, et ne se mêlait pas au monde — si ce n'est une fois et il en témoigne une vraie repentance, quittant aussitôt l'Egypte pour revenir au lieu qu'il n'aurait pas dû délaisser. Il combat les combats de l'Éternel, il s'occupe des enfants de Dieu et délivre Lot. Sa carrière est une carrière de bonnes œuvres.
Mais Abram n'avait pas été justifié par ces œuvres. Or il faut être juste pour se tenir devant Dieu et comment peut-on l'être? C'est à cette question que répond notre chapitre. Les œuvres sont sans doute une chose excellente mais elles ne
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peuvent justifier personne. Le pécheur, quand il a les yeux ouverts peut s'écrier : Toutes mes justices sont comme le linge le plus souillé. Les justices d'Abram croyant ne l'ont nullement justifié devant Dieu, quoique l'on objecte souvent que cette assertion est en contradiction avec le passage de Jacques h, 21 : Abraham n'a-t-il pas été justifié par des œuvres, quand il a offert son fils Isaac sur l'autel. Dans les Romains il est dit qu'il n'a pas été justifié par les œuvres. Dans le premier cas, il s'agit d'être justifié devant les hommes, dans l'autre d'être justifié devant Dieu. Abram a d'abord été justifié devant Dieu, puis beaucoup plus tard devant le monde qui a reconnu dans le sacrifice qu'il a fait de son fils Isaac, que c'était là l'œuvre d'un homme justifié. Quand nous avons reçu la justification devant Dieu par la foi, nous sommes appelés à marcher dans des œuvres de foi, afin que notre foi soit justifiée devant le monde.
Abram a été justifié devant Dieu, et cela nous est raconté dans ce chapitre xv. Il avait des besoins, besoins qui n'étaient pas satisfaits et c'est toujours ainsi que Dieu commence. Il faut que Dieu rencontre des besoins dans les âmes, besoins qu'il produit lui-même, car tout vient de Lui, pour leur donner des bénédictions; sans besoins, l'âme ne peut recevoir les bénédictions de Dieu. Abram avait donc de grands besoins qui consis​taient en ceci : il avait pris connaissance de son état, il savait qu'il était mort, qu'il n'avait aucune capacité de vie et par conséquent pas d'héritier. Dieu fait sortir en quelque sorte un besoin du cœur d'Abram. Dans une vision, II lui parle de ses bénédictions et Abram a la hardiesse, parce
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qu'il connaît Dieu, de le questionner : Que me donneras-tu? Il ne lui vient pas à l'idée que Dieu le convie pour tout autre chose que pour le bénir. Il a confiance dans l'amour de Dieu qui lui parle : c'est la foi, et il expose ses besoins. Son serviteur sera son héritier; — Non, lui répond Dieu, tu auras un (ils. Celui qui sortira de tes reins lui, sera ton héritier. Là est le grand sujet auquel la foi, dans tous les temps s'attache et qui fait le fondement de la justification par la foi. Dieu annonce à Abram son fils, une semence et la Parole a soin de nous dire que cette semence c'est Christ. Isaac est l'image de ce Christ que Dieu présente à toutes les âmes : son Fils bien-aimé. Voilà le centre et le fondement de toutes les béné​dictions pour ceux que Dieu amène en sa présence. Dieu rend témoignage à son Fils unique, le Seigneur Jésus Christ, et déclare qu'il n'y a que Lui, qui puisse apporter la bénédiction aux âmes. Sors de la tenle, viens vers moi, porte tes yeux sur le ciel, dit l'Éternel à Abram. C'est là que sera ta bénédiction et c'est ainsi que sera ta postérité, c'est-à-dire une postérité innombrable qui aura un caractère céleste. Abram aura aussi une postérité nombreuse comme le sable de la mer, mais sa foi attend une postérité céleste plus nombreuse que les étoiles du ciel. Et quand Abram a cru Dieu, il est dit : // crut l'Éternel, et II lui compta cela à justice. Nous avons déjà vu ce même fait mentionné dans la Parole en Rom. iv, 3-8 Abram crut Dieu et cela lui fut compté à justice. Or à celui qui fait des œuvres, le salaire n'est pas compté à titre de grâce, mais à titre de chose due ; mais à celui qui ne fait pas des œuvres, mais qui croit en celui qui justifie l'impie, sa foi
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lui est comptée à justice; ainsi que David aussi exprime la béatitude de l'homme à qui Dieu compte la justice sans œuvres. Bienheureux ceux dont les iniquités ont été pardonnées et dont les péchés ont été couverts ; bienheureux l'homme à qui le Seigneur ne compte point le péché. Alors, être justifié, ce n'est pas seulement avoir ses iniquités pardonnées et ses péchés couverts. Beau​coup d'âmes reçoivent le pardon de leurs péchés mais ne se rendent pas compte de ce que c'est que d'être justifié devant Dieu. Et si je retomhe? disent-elles, toute la question du péché reviendra. Etre justifié est plus encore que cela. C'est être placé devant un Dieu qui ne nous compte pas le péché, mais qui nous compte notre foi à justice. Il nous introduit en sa présence sans que ses yeux puissent découvrir aucun péché quelconque. Pour être justifié, il suffit de la simple foi d'Abram. Eu présence des étoiles du ciel et des promesses de Dieu, il n'a rien fait, d'autre que de croire ; il n'avait plus rien à dire. Il en est de même pour nous. Dieu présente son Fils et lésâmes n'ont qu'à recevoir ce témoignage pour être parfaitement justifiées sans que la question du péché soit soulevée devant Dieu.
Voilà Abram justifié devant Dieu. Beaucoup d'âmes, heureuses d'apprendre ces choses, désirent que Dieu les leur certifie, Abram est dans-ce cas-là. A quoi connaitrai-j e que je posséderai le pays? Il a besoin d'une certitude ; nous tous aussi éprou​vons le même besoin. Une âme qui a reçu la justification par la foi comme une chose qu'elle espère recevoir de Dieu, n'a pas la certitude. Abram demande et va recevoir la certitude absolue qu'il est  justifié  et que  les promesses de Dieu
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auront un plein accomplissement. Où les âmes trouvent-elles cette certitude de leur salut? Ah î combien souvent on entend dire : le salut ? je ne l'ai pas ; dans mon âme il y a toute sorte de mal ; je ne suis pas en règle, je pèche et j'ai beau vouloir être dans un état meilleur, c'est toujours la même chose ; tout en moi est contraire à la sainteté de Dieu. La réponse est que ces âmes ont pris un mauvais chemin pour avoir la certitude de leur salut, des bénédictions divines et pour jouir du ciel. Si elles cherchent en elles-mêmes, si elles sont occupées d'elles-mêmes, jamais elles n'arriveront à la certitude de leur salut. De quoi donc s'occuper? Où s'assurer de son salut? Il n'y a qu'un objet et qu'une place et c'est la croix de Christ : c'est là que Dieu nous donne la complète assurance du salut éternel qu'il a fait et préparé pour nous.
Abram a dû prendre toutes les bêtes du sacrifice depuis la plus grosse jusqu'à la plus pelite sans en excepter une seule. Il a dû les partager en deux, c'est-à-dire, les faire mourir, et maintenant il n'a qu'à attendre ce que Dieu fera. Abram est là, et pendant qu'il veille un profond sommeil tombe sur lui, et voici une frayeur, une grande obscurité tomba sur lui. Ce n'est pas la mort, mais un sommeil qui a l'apparence de la mort, apparence effrayante, et cette profonde obscurité qui tombe sur lui avant qu'il ait reçu l'assurance du salut est terrible mais il doit la subir. Une autre chose se produit. Après que Dieu a parlé, le soleil se couche et une obscurité épaisse tombe sur le sacrifice qu'Abram a préparé sur l'ordre de Dieu. Quand il s'agit du sacrifice, voici, ce sont d'épaisses ténèbres qui recouvrent ces bêles mortes
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et divisées. Qu'est-ce que cela signifie ? C'est ce que nous trouvons à la croix. Christ a été offert dans toute la réalilé de nos péchés, à notre place, et si une âme saisit et comprend dans sa cons​cience ce que c'est que le jugeaient de Dieu pour ses péchés, elle comprend aussi la réalité de la mort et de l'obscurité. Toutes ces choses tombent à la croix sur Christ, qui s'est mis à notre place et qui a porté tout le jugement de Dieu sur Lui.
Abraham a reçu l'assurance qu'il désirait parce que Dieu a trouvé un moyen par lequel lui, Abraham, a été débarrassé de tout ce qui l'empê​chait de jouir des bénédictions.
Il ne reste rien sur nous, puisque tout a été porté par la victime que Dieu a offerte sur la croix, notre Seigneur et Sauveur Jésus Christ. Ces bêtes séparées forment une route a travers laquelle passe un feu brûlant, signe du Jugement de Dieu, puis un flambeau, signe de la lumière que Dieu a allumée afin de nous frayer un chemin à Ira vers la mort jusque devant la face de Dieu qui nous reçoit comme parfaitement justifiés en sa présence. Avez-vous, chers lecteurs, la certitude de votre salut? Avez-vous la certitude que le jugement ne peut plus vous atteindre ? Connaissez-vous ce chemin que Dieu a frayé à travers la mort ? Quand Jésus rendit l'esprit, le voile se déchira en deux, et c'est au-delà de ce voile qu'est la justifi​cation. Avez-vous besoin de lumière? Vous avez la lumière de la grâce qui suit le jugement. Dans sa plénitude, ?ious tous, nous avons reçu et grâce sur grâce. Une àrne incrédule est une âme qui n'accepte pas ce que Dieu a fait pour elle et Dieu déclare que pour être amené en sa présence, il faut que toute âme soit justifiée et purifiée.
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Nous recevons par la foi la justification, mais nous avons la certitude qui resplendit à la croix, que Dieu est pour nous et qu'il nous assure toutes ses bénédictions dans Celui qui est mort à notre place.
H. R.
RUINÉS
« Vous vous êtes séduits vous-mêmes dans vos âmes. »        (Jér. xlh, 20).
Séduits ! Ruinés ! Perdus ! Mots terribles !
Voyez ce commerçant qui a perdu tout son avoir à la suite de spéculations malheureuses. Il se voit obligé de quitter, avec sa femme et ses enfants, sa confortable maison ; et il ne reste devant eux tous, qu'une vie de soucis et de privations. — Voyez cet infirme, à l'air maladif, à la démarche chancelante : il n'y a pas longtemps encore, la vie lui souriait et il entrevoyait urr bel avenir ; mais poussé par ses désirs ou ses ambitions, il a abusé de la vie, de ses forces, de sa santé ; et graduelle​ment il a réduit à néant toutes ses espérances. — Voyez ce buveur, jadis heureux époux et bon père de famille ; aujourd'hui, misérable victime de la passion à laquelle il s'est adonnée, il fait le malheur des siens ; dans leur pauvre logis, chaque soir, son retour est attendu avec appréhension : on sait qu'il y aura des jurons, des coups, des pleurs. — Ne multiplions pas les exemples   :  chacun sait
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que, dans le monde, il y a beaucoup de « ruinés »,
3

ui ne le sont pas seulement dans leurs biens, ans leur santé, dans leur honneur, mais qui ont perdu tout espoir de bonheur et de paix. Ils se sont séduits eux-mêmes, ils se sont trompés, ils ont suivi les désirs de leur cœur, plutôt que la sagesse ; ils ont marché dans les voies de leur propre volonté et, peut-être, de l'incrédulité.
Vous vous êtes séduits vous-mêmes dans vos âmes, disait Jérémie aux Israélites, quand vous m'avez envoyé vers l'Eternel, votre Dieu, disant : Prie l'Eternel, notre Dieu, pour nous ; et selon tout ce que l'Eternel, notre Dieu, dira, ainsi déclare-nous et nous le ferons. Et je vous l'aï déclaré aujourd'hui ; et vous n'avez pas écouté la voix de l'Éternel votre Dieu. Combien il importe de savoir en quoi l'on se séduit soi-même, et à quelles conséquences l'on s'expose. Lot, lorsqu'il choisit la fertile plaine du Jourdain et les richesses de Sodome, s'était séduit lui-même ; il fut affligé de toutes manières, il perdit tout ce qu'il avait possédé, et fut frappé dans ses plus chères affections.
Mais qu'est-ce que la perte que fait un homme de sa santé, de ses biens, de sa dignité, de son bonheur même, en comparaison de la perte de son âme? Quelle doit être l'angoisse d'un mourant en se rappelant ces paroles solennelles : Vous vous êtes séduits vous-mêmes dans vos émes... Je ne vous connais pas. Allez-vous en dans les ténèbres de dehors ! C est le sceau de la condamnation sans appel.
Parmi ceux qui s'exposent à entendre de telles paroles, il s'en trouve un grand nombre qui refusent de croire à l'immortalité de l'âme, qui
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nient délibérément l'existence du paradis céleste et de l'enfer, parfois celle de Dieu Lui-même ; tous ceux-là sourient lorsqu'on leur cite cette déclara​tion de Sa Parole : // est réservé aux hommes de mourir une fois, et après cela le jugement. (Héb. ix, 27). Leurs pensées se résument en ceci : amasser des biens et en jouir : Mangeons et buvons, car demain nous mourrons. Pensées fugitives et vaines, sujettes à toutes les déceptions, aboutissant souvent au désespoir ! Ils se séduisent eux-mêmes. Méconnaissant la valeur de leur âme, ils la perdent irrémédiablement dans le feu inextinguible, là où leur ver ne meurt pas et où le feu ne s'éteint pas. (Marc ix, 44).
■D'autres personnes, sans nier l'existence de Dieu, ne se soumettent pas à Sa Parole ; ils ont pour maxime : « Fais le bien et ne crains rien ». S'imaginent-ils pouvoir se tenir debout devant Dieu ? Non ! ils sont obligés de reconnaître qu'au cours de leur vie, ils ont commis d'innombrables fautes et négligé fort souvent le bien qu'ils auraient pu fiiire. Donc nul... ne sera justifié devant Lui par des œuvres. (Romains m, 20). Tous ont péché et n'atteignent pas à la gloire de Dieu. (Rom. hi, 23). Dans l'éternité tous reconnaîtront la vérité absolue de la Parole de Dieu. Je suis, dit Jésus, le chemin, et la vérité et la vie ; nul ne vient au Père que par moi. (Jeanxiv, 6). L'œuvre de Christ est parfaite; .elle est indispensable pour le salut du pécheur. S'il la refuse, il ne lui reste plus qu'une attente certaine et terrible de jugement et de la colère de Dieu. C'est une chose terrible que de tomber entre les mains du Dieu vivant. (Héb.x,31). D'autres, enfin, se disent chrétiens ; sans être nés de nouveau, sans s'être vus devant le Dieu
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saint, tels qu'il sont, pécheurs et perdus, sans s'être repentis, sans avoir cru au Fils de Dieu, morts et ressuscites, contents des apparences de piété qu'ils se donnent, ils ont une lampe sans huile, (Matth. xxv, 3), le nom de vivre et ils sont morts. (Apoc. m, 1). Eux aussi se sont séduits eux-mêmes et ruinés.
Lecteurs, prenez-y garde ! Pourquoi Dieu a-t-il mis tant de soin à vous en avertir? C'est qu'il y va du salut ou de la perte de vos âmes. Ne ren​voyez pas de vous occuper de ce sujet d'une importance primordiale. Tout retard est périlleux. Nous en voyons maints exemples. Celui de la reine Elisabeth d'Angleterre. Au comble de l'opulence, du pouvoir et de la gloire, elle se mourait, en 1603, à l'âge de 70 ans, en s'écriant : « Encore une minute ! je donnerais des millions pour une minute ! » Pourquoi cette hâte soudaine"? cette détresse? ce cri d'effroi? Pendant une longue vie, elle avait porté fièrement sa couronne. Son trésor regorgeait de richesses ; ses sujets lui étaient soumis et l'adulaient, ses armes avaient été victorieuses, ses ennemis, vaincus et humi​liés ; en un mot son règne avait été glorieux. Que pouvait-il lui manquer ? Pourquoi « encore une minute »? La frayeur de la mort la saisissait; et tout à coup elle songeait à se mettre en règle avec Dieu. Cette minute précieuse avait été à sa disposition chaque jour de sa vie, pour accepter la grâce de Dieu en Christ ; mais elle l'avait négligée. Elle avait gagné tout ce que ce inonde peut offrir, rien ne lui manquait, — sinon la possession de la vie éternelle. Elle s'était séduite elle-même. Maintenant la mort s'emparait d'elle ; elle ne connaissait pas le Fils de Dieu, le Sauveur.
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Et dans son désespoir, elle demandait seulement une minute.
Cette minute, que la reine agonisante ne pou​vait acheter au prix do tous ses biens, vous appar​tient encore, lecteur. Mais hàlez-vous! Même si vous avez rejeté jusqu'ici les appels de Dieu, II est encore prêt à vous accorder sa grâce en ce moment même. Acceptez-la, ne vous séduisez pas dans votre âme. Jésus a dit : Je ne mettrai point dehors celui qui vient à moi. (Jean vi, 37). Incli​nez votre oreille et venez à moi ; écoutez, et votre âme vivra... Cherchez l'Eternel tandis qu'on Le trouve;  invoquez-Le pendant qu'il est proche.
(ÉSAÏE   LV,    3,    6).
Ecoutez tous une bonne nouvelle : C'est pour sauver que Jésus Christ est mort ! Qui croit au Fils à la vie éternelle : Notre salut est un don du Dieu fort.
Pécheurs perdus qui, dans votre misère. Vers un Dieu saint n'osez lever les yeux. Venez à Christ : il révèle le Père, Le Dieu d'amour qui l'envoya des deux.
Ah ! recevez cette douce parole Que l'Esprit Saint adresse à votre cœur. C'est Jésus seul qui guérit et console : Accourez tous vers ce divin Sauveur.
UNE   PAGE   DE   L'ÉVANGILE
La confession de Pierre
(Matt. xvi, v. 13-18)
Or, lorsque Jésus fut venu aux quartiers de Césarée de Philippe, il interrogea ses disciples, disant : « Qui disent les hommes que Je suis, moi, le fils de l'homme ? » Et ils dirent : « les uns disent : Jean le baptiseur ; les autres : Elie ; et d'autres : Jérémie ou l'un des prophètes ». Il leur dit : « Et vous, qui dites-vous que je suis ? » Et Simon Pierre, répondant, dit : « ru es le christ, le fils du dieu vivant ». Et Jésus, répondant, lui dit : « Tu es bienheureux, Simon Barjonas, car la chair et le sang ne t'ont pas révélé cela, mais mon Père qui est dans les deux... »
Jésus va mettre les siens à l'épreuve. II leur a déjà donné, en maints miracles accomplis devant eux, les signes de son pouvoir divin ; la preuve doit être faite en leurs cœurs qu'il est bien le Christ annoncé par les prophètes, attendu par tout Juif pieux. Mais qu'ont-ils exactement com​pris quant à Sa personne et à Sa Mission ?
Il leur demande : Qui disent les hommes que Je suis, moi,  le fils de l'homme ? Il est venu
Juillet 1929.
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ici-bas, Dieu manifesté en chair, Homme au milieu des hommes. Le Fils de l'homme ! c'est son nom d'abaissement volontaire qu'il prend devant eux ; qu'a-t-on discerné en Celui qui marche comme un homme, parfait il est vrai, au milieu des hommes pécheurs?
Les réponses montrent que tout est confusion dans les esprits : Jean le baptiseur, Élie, Jérémie, l'un des prophètes ! Ceux-là ont été des serviteurs de Dieu, mais ils n'élaient que des hommes...
Et vous, qui dites-vous que je suis ?
Simon Pierre, brûlant de faire connaître ce que Dieu lui a révélé, déclare : Tu es le Christ, le Fils du Dieu Vivant ;
Le Christ, l'Oint, le Messie promis, enfin venu pour visiter son peuple ;
Le Fils de Dieu, descendu ici-bas pour révéler le Dieu du ciel à sa créature misérable ;
Mais Le Fils du Dieu Vivant, Celui qui apporte et communique Sa Vie de Résurrection à l'homme mort dans ses fautes et ses péchés !
Et Jésus répond : Tu es bienheureux, Simon, fils de Jonas ; la chair et le sang ne t'ont pas révélé cela, mais mon Père qui est dans les deux.
Oui, tu es bienheureux, pauvre pêcheur du lac de Génézareth ; la lumière divine a brillé dans ton cœur. La foi, ce don de Dieu, t'a fait discerner dans le Fils de l'homme, méprisé et rejeté, Celui qui est en vérité, le Christ, le Fils du Dieu Vivant. Tu es bienheureux !
Cher lecteur, êtes-vous bienheureux, comme Pierre ? La chair et le sang, ce qui correspond à notre nature d'enfants d'Adam pécheurs, ne peuvent entrer dans ces réalités divines et inson​dables. Il me souvient des pleurs  d'un  de mes
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amis, inconverti mais cherchant la vérité, s'y appliquant de toule sa force, de toute son intel​ligence humaine, — et découvrant que l'homme animé seulement par son âme créée $ sans l'enseignement et la puissance du Saint Esprit, ne reçoit pas les choses qui sont de l'Esprit de Dieu (I Cor. ii, 13). Il faut dans le cœur une révélation venue du Père qui est dans les cieux, pour discer​ner le Christ, le Fils du Dieu Vivant, et croire en Lui (Jean vi, 40). Il faut que Dieu Lui-même ouvre le cœur pour comprendre et pour croire, et la bouche, pour quelle confesse la Seigneurie de l'Homme Christ Jésus (Rom. x, 9).
Mais c'est à la fois son désir et sa volonté que tous viennent à Lui pour être sauvés : Jésus n'est-il pas venu dans le monde pour cela ? Si vous n'êtes pas encore de ces bienheureux qui croient en Jésus Christ, le Fils du Dieu Vivant, approchez-vous de Lui en toute confiance. C'est encore le temps de la grâce et Dieu révèle son Fils comme Sauveur. L'Évangile, la bonne nou​velle, touchant son Fils (Rom. i, 1 à 6), le salut et la Vie Éternelle «ont en Lui, le Fils du Dieu vivant, — ou les ri çoit par la foi en sou œuvre accomplie sur la Croix en faveur des pécheurs, — désormais bienheureux, en acceptant dans leur cœur le témoignage que Dieu rend à Son sujet : il n'y a pas d'autre Nom sous le ciel, qui soit donné parmi les hommes, par lequel il nous faille être sauvés, que le nom de Jésus Christ.
L. G.
DU HAUT DES SOMMETS, JE CONTEMPLE !
Le tnopt Calvaire
Mon cher lecteur, depuis de nombreuses années je gravis souvent, en pensée, le mont Calvaire, autrement dit la montagne de Golgotha. Bien des fois déjà, j'ai pris la plume pour dépeindre les visions sublimes qui passent devant les yeux sur ces sommets élevés, mais chaque fois je la repose... Comment un être fini et mortel peut-il parler de ce qui est infini? Les cieux semblent touchera la terre; le Dieu saint y vient visiter l'homme pécheur, la bonté et la vérité s'y rencontrent; la justice et la paix s'y entrebai​sent. Tout y est grand, solennel, merveilleux !
Là, sur le mont Calvaire, j'ai contemplé l'homme. Il y est grand dans son péché, dans sa culpa​bilité : il ne saurait être plus grand, car il a osé mettre ses mains souillées sur le Saint de Dieu et le clouer sur une croix, entre deux brigands après l'avoir abreuvé de tourments et d'ignominie. Lorsqu'il a cherché quelqu'un qui eût compassion de lui, il n'y a eu personne, et des consolateurs, il n'en a pas trouvé. Gens religieux et gens grossiers, tous étaient d'accord pour se débarrasser de lui. Personne n'a pris sa défense, si ce n'est un des brigands qui a dit : Celui-ci n'a rien fait qui ne se dût faire. La croix dressée sur le Calvaire nous donne la mesure de ce dont l'homme est capable. Considérez
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cela, je vous prie, qui oserait dire  du   bien   de l'homme en présence de cette croix?
C'est aussi sur le mont Calvaire que j'ai contemplé Dieu dans son amour ; et cet amour s'est trouvé plus grand que la méchanceté de l'homme. Il a donné là la mesure de son amour lorsqu'il a sacrifié son Fils unique et bien-aimé pour des méchants et l'a frappé afin d'épargner des coupables. Voyez vous-même la grandeur de cet amour lorsque ce Fils, couronné d'épines, gravissait le Calvaire portant sa croix, lorsqu'une assemblée de méchants l'a entouré et qu'ils ont percé ses mains et ses pieds. Il a crié à son Dieu, dans sou rugissement, il ne lui a pas répondu et il l'a abandonné. Tout cela afin que des pécheurs ne soient pas éternellement laissés dans les ténèbres du dehors où sont les pleurs et les grincements de dents. Qui oserait douter de l'amour de Dieu lorsqu'il se trouve au sommet du mont Calvaire?
C'est là que j'ai pu voir le plus grand des sacrifices, par lequel Dieu a été glorifié, le seul qui a satisfait aux exigences de sa justice et de sa sainteté, le seul qui a pu ouvrir la porte des cieux à de pauvres coupables. L'Agneau de Dieu, sur le bois du Calvaire a été consumé par le feu du jugement; saint holocauste, il est monté vers le ciel comme un parfum de bonne odeur. Combien il a souffert ! De quel amour nous a-t-il aimés ! De quelle manière Dieu a-t-il été glorifié en présence du péché de sa créature! Les malédictions de la loi de Dieu peuvent vous faire peur, les ténèbres et les terreurs du Sinaï, troubler vos âmes? Gravissez le Calvaire, et toutes ces choses dispa​raîtront, là tout est lumière : c'est le Salut, la paix,
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le pardon, la vie étemelle. C'est là, sur ce sommet que Dieu et l'homme se rencontrent sur le pied de la justice. Une justice satisfaite!
Plus je gravis le Calvaire, plus j'y découvre des sujets d'adoration. Permettez-moi d'attirer encore votre attention sur une œuvre bien plus grande encore que celle de la création des mondes et qui a été accomplie là, sur cette montagne. Que s'esl-il passé pendant les trois heures de ténèbres qui ont couvert la terre quaud le Créateur était sur la croix? Que veulent dire ces mots : C'est accompli! sortis de sa bouche avant qu'il expire? Sondez-les, méditez-les; il en vaut la peine. Les Cieux et la terre vont passer et rentrer dans le néant; les œuvres des hommes brûleront bientôt entièrement, mais les résultats de l'œuvre de la croix subsis​teront éternellement. Qui dira la grandeur de l'œuvre qui a sauvé des pécheurs? On ne parle plus des œuvres de l'homme quand on est sur le mont Calvaire. La terre même devient bien petite, considérée du haut de ce sommet.
Mystère de la grâce de Dieu : voici sur le mont Calvaire, un brigand, qui selon les lois de Dieu et des hommes devait mourir; il n'était plus digne de vivre sur la terre; et, en mourant, il e.st entré dans le paradis de Dieu pour y être avec le Fils de Dieu lui-même. Comment pouvait-il donc entrer dans ce lieu de délices et y être en telle compagnie? Oh, mon cher lecteur! Dites-moi, ne savez-vous pas la merveilleuse histoire de Celui qui a dit : Que la lumière soit et la lumière fut, et qui vint du ciel comme un homme pour y mourir sur une croix pour que les Cieux fussent remplis de pauvres misérables sauvés, heureux pour l'éternité. Des torrents de larmes de recon​naissance ne devraient-ils pas couler de nos yeux
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sur ses pieds bénis, ses pieds percés? Je m'arrête, croyez bien que je ne vous ai pas déployé toutes les merveilles du mont Calvaire; montez-y vous-même et voyez.
Pour sauver des méchants,
Le Prince de vie
Subit tous les tourments
Et l'ignominie.
Gloire au Fils du Très Haut !
Gloire à toi, saint Agneau !
Possède notre cœur:
II est ton salaire;
Tu l'acquis, Dieu Sauveur,
Sur le mont Calvaire.
LES CINÔ ANNEAUX D'UNE CHAINE D'OR
(Jean v, 24 - Eph. i, 3)
« En vérité, en vérité, je vous dis
que celui qui entend ma parole, et
qui croit celui qui m'a envoyé, a la
vie éternelle et ne vient pas en
jugement ; mais il est passé de la
mort à la vie. »
(jEAN v, 24)
« Béni soit le Dieu et Père de
notre Seigneur Jésus Christ, qui
nous a bénis de toute bénédiction
spirituelle dans les lieux célestes
en Christ. »
(Eph. i, 3)
Je me demande jusqu'à quel point les vérités contenues dans ces deux versets ont pénétré dans nos âmes? Les avons-nous saisies autrement que
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par l'intelligence ? Jouissons-nous de cette mer​veilleuse chaîne de bénédictions que le Saint Esprit place devant nous ?
Rien ne prouve avec plus d'évidence l'éloigne-ment de Dieu et de Sa Parole auquel la chrétienté est arrivée, que l'incertitude, le doute, qui l'ont envahie. La Parole de Dieu ne sanctionne aucu​nement l'incertitude. Posez à mille personnes la question : «Etes-vous sauvé? » bien peu répondent avec assurance : « Oui, grâces à Dieu, je le suis ! » Une forte majorité vous dira : « Je l'espère ». Jamais le Nouveau Testament ne fait dépendre le salut de l'âme d'une simple espérance, à l'inverse de l'Ancien Testament, qui de la Genèse à Malachie ne nous parle pas d'un seul homme qui sache qu'il a la vie éternelle.
En Jean xiv, 20, nous trouvons une chose entièrement nouvelle, inconnue jusque-là : En ce jour là (le jour du Saint Esprit, le jour actuel) vous connaîtrez que moi Je suis en mon Père, et vous en moi et moi en vous. Le christianisme est caractérisé par ceci : que le Fils est dans le Père, que tous les rachetés sont dans le Fils, et que le Fils est en eux. Le christianisme traite de faits ; la religion, d'idées, d'opinions.
Le premier verset écrit en tête de ces lignes met en lumière cinq faits, disons une chaîne de cinq anneaux d'or :
1° En vérité, en vérité, je vous dis que celui qui entend ma parole... C'est Dieu qui parle. Cette expression : en vérité, en vérité, ne se trouve que dans l'Evangile de Jean, où on la rencontre vingt-cinq fois. Remarquez que le Seigneur Jésus renverse l'ordre habituel ; nous terminons par Amen ;   Lui  commence   par  Amen,   Amen (en
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vérité, en vérité) c'est-à-dire qu'il commence par Lui-même, car II est l'Amen (Apoc. m, 24). Il est la vérité (Jeanxiv, 6). II commande noire altention quand II dit : Qui a des oreilles pour entendre, qu'il entende (Matth. xi, 15) car il parle les paroles de Dieu et l'on ne peut séparer Sa parole de sa Personne. Ces choses sont écrites afin que vous croyiez que Jésus est le Christ, le Fils de Dieu et qu'en croyant vous ayez la vie par son nom (Jean xx, 31). La Parole vivante'et la Parole écrite sont étroitement liées. La parole de Dieu est vivante et opérante, et plus pénétrante qu'aucune épée à deux tranchants. (Héb. iv, 12). Quand la Parole de Dieu, comme une épée Iran-chante, transperce la conscience, on ne doute plus, on sait que c'est la Parole de Dieu. Elle vous met en contact avec Ih Personne du Seigneur Jésus Christ. Maints passages de l'Ëcrilure le démontrent. En Marc viii, 38, II dit : Quiconque aura honte de moi et de mes paroles. On ne peut ni rejeter, ni recevoir Ses paroles, sans Le rejeter ou Le recevoir Lui-même. On peul bien lire, étudier les Écritures comme on lirait un livre quelconque, mais il s'agit de les recevoir dans son cœur, ce qui est tout autre chose. Elles vivi​fient, elles donnent la vie, tandis que la chair ne profite de rien. Quelle vérité accablante ! Et ceux qui sont dans la chair ne peuvent plaire à Dieu. (Rom. viii, 8) A quoi bon plaire aux hommes, si l'on ne peut plaire à Dieu "? N'étant pas en Christ, on est dans la chair, — en Adam. Devant Dieu il n'y a que ces deux chefs de race Une personne peut être charmante, admirable, noble, excellente, mais si elle n'est pas née de nouveau, elle est en Adam, et Dieu ne peut trouver son plaisir en elle. Quand
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quelqu'un entend les paroles du Seigneur, le diable toujours actif lui suggère peut-être la pensée qu'il n'a jamais entendu Jésus s'adresser à lui direc​tement. Dieu nous parle par Sa Parole et par elle seulement. C'est une des pires ruses de l'ennemi que d'insinuer que Dieu parle autrement que par Sa Parole. Si donc quelqu'un prétend avoir eu une révélation en dehors de la Parole de Dieu, qu'il sache que cela provient de Satan et doit être rejeté. Quelqu'un dira : « Si seulement j'avais un rêve ou une révélation comme en a eu un tel... » Comprenez bien que, si quelqu'un a été converti par un songe, c'est que Dieu a mis en lumière, a béni, quelque passage de Sa Parole faisant partie du songe. En dehors de ces cas-là, il n'y a jamais eu de vraie conversion par un songe.
Le Saint Esprit s'adresse à la conscience par la prédication de l'Évangile, par la Parole; et c'est par la conscience que le Seigneur pénètre jusqu'au cœur pour l'atteindre. Sans repentance nul n'est sauvé, quoique la repentance, à elle seule, n'opère pas le salut. Nous ne savons pas combien de temps Dieu.met à la produire. Le brigand dont nous parle le chapitre xxn de Luc quitta la prison, le cœur aussi dur que la pierre. Son compagnon et lui injuriaient le Seigneur avec ceux qui passaient par là; mais dès l'instant où sa conscience fut atteinte, il se repentit ; et celui dont le cœur était de pierre à l'aube, fut accueilli au crépuscule dans le Paradis de Dieu, aussi bien en étal d'y être que Christ Lui-même. Comment donc? La preuve en est que Christ l'y a reçu ! Pour ce pauvre misé​rable, la perspective atroce entre toutes pour le cœur humain, fut échangée contre l'espérance la plus glorieuse qui puisse illuminer un cœur.
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2°Et qui croit celui qui m'a envoyé... Abraham crut Dieu — non pas une chose dite de Lui. Paul, au milieu des matelots terrifiés parla tempête, s'écriait : Je crois Dieu. Pouvez-vous dire : « J'ai entendu les paroles vivifiantes du Fils de Dieu (qui donne la vie) et maintenant, je crois Dieu ? » C'est le cœur du Père qui a donné, qui a livré son Fils bien-aimé pour sauver des coupables, des révoltés. Dieu a envoyé son Fils unique dans le monde, afin que nous vivions par lui. Dieu... nous aima et II envoya son Fils pour être la propitiation pour nos péchés. (I Jean vi, 9-10). Tout vient de Lui.
Comment un mort pourrait-il être accablé par le poids de ses péchés ! Posez un poids de 50 kilogs sur un mort et sur un homme qui dort ; le mort ne sentira rien, tandis que le dormeur, brusquement réveillé s'écrie: « Oh, ce poids ! cet horrible poids ! » II le sent, donc il vit ; — mais il n'est pas libre, — comme Lazare, qui, revenu à la vie, dut encore être délié ! Tant que l'homme gémit sous le poids de ses péchés, il ne connaît pas la délivrance. Quand le fardeau est enlevé, il y a non seulement la vie, mais aussi la liberté. Croyez-vous que vos péchés ont été sur le Sauveur, et qu'ils n'y sont plus? S'il est au ciel, à la droite de Dieu, sans vos péchés, vous en êtes donc délivré. Comme II est, Lui, nous sommes, nous aussi, dans ce monde \{ Jean iv, 17) : passage précieux pour tout croyant. Nous sommes délivrés du jugement, comme Christ l'est Lui-même. Est-Il dans la faveur de Dieu? Nous aussi.
3° lia. la vie éternelle. Avez-vous entendu Sa parole? Croyez-vous Celui qui l'a envoyé? Dans ■ce cas, vous avez la vie éternelle. Peut-être me
432
LES  CINQ  ANNEAUX   D'UNE   CHAÎNE   D'OR
direz-vous : « Je ne puis le dire, je ne le sens pas ». Si vous croyez avoir la vie, seulement parce que vous le sentez, c'est que vous attachez plus d'im​portance à vos senliments qu'à la parole infaillible de Dieu. C'est Lui-même qui dit que vous l'avez.
Un jour que Napoléon passait en revue une de ses armées, il laissa tomber par inadvertance le& rênes sur le cou de son cheval, qui prit Je mors aux dents. Tous suivaient d'un regard consterné l'empereur cramponné à sa selle, et en grand danger d'être désarçonné, quand un simple soldat s'élança bots des rangs, saisit la bride et la remit respectueusement entre ses mains. « Merci, capitaine », dit-il ; — « De quel régiment, sire? » demanda le soldat. — « Du régiment des gardes », répliqua l'empereur. Posant son fusil, le soldat rejoignit un groupe d'officiers. — « Qu'est-ce que ce personnage? » demanda l'un d'eux avec hau​teur. — « Ce personnage, dit le soldat, est un capitaine de la garde de l'empereur. » — « Un capitaine! qui le dit? » — « II l'a dit » répondit le soldat en désignant l'empereur.
Est-ce à vous de dire que vous avez la vie éternelle? Cela n'est pas nécessaire, Christ Lui-même le déclare. Y a-t-H au monde une autorité qui puisse se comparer à la sienne? Il ne se contredit jamais. Il ne dit pas aura comme si c'était à venir, ni atteindra, comme si l'on y arrivait graduellement, mais il a la vie éternelle.
4° 77 ne vient pas en jugement. Celui qui a cru la Parole de Dieu ne verra ni la mort ni le jugement, tandis que le sort réservé aux hommes est de mourir une fois, — et après cela le juge​ment (Héb. ix, 27). Les enfants de Dieu sont en Christ;   pour eux la   mort et le jugement sont.
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passés ; ils vont au devant de la joie et de la gloire éternelles. Quelqu'un dira peut-être : « N'est-il pas dit que tous comparaîtront devant le tribunal du Christ ? » L'Esprit Saint ne dit pas que nous y serons jugés, cela serait en contradiction avec la parole du Seigneur Jésus Christ, ce qui est impos​sible. Le tribunal de Christ a à faire avec la récompense, non pas avec la culpabilité. Mon substitut a été jugé à la croix, je ne puis donc l'être, à jamais. Il n'y a plus de jugement pour Christ, il n'y en a plus pour moi.
5° // est passé de la mort à la vie. Oui, mort dans ses fautes et dans ses péchés, mort comme descendant du premier Adam, mort dans ce monde, il est passé à la vie, à la vie éternelle ; il a le pardon en Christ, le dernier Adam, le Fils de l'homme, qui s'est assis à la droite de la majesté dans les hauts lieux. (Héb. i, 3).
Résumons : Avez vous entendu la parole du Fils de Dieu? Si oui, vous possédez le premier anneau de cette chaîne d'or, merveilleuse chaîne de béné​dictions.
Croyez-vous Dieu, qui l'a envoyé ici-bas pour mourir à votre place et pour ôter tous vos péchés ! Si vous pouvez répondre « oui » vous possédez le second anneau de cette chaîne précieuse. En conséquence le Seigneur déclare que vous avez la vie éternelle ; voilà le troisième anneau ; II dit encore que vous ne viendrez pas en jugement parce que Lui y a passé et l'a subi pour vous : quatrième anneau. II dit enfin que vous êtes passé de la mort à la vie ; tel est le dernier anneau de cette admirable chaîne d'or de bénédictions.
©L'AVEZ-VOUS? UNE RELIGION ou UN SAUVEUR?
Dans une villa luxueuse, entourée d'un pare splendide, vivait une jeune fille charmante, enfant unique de ses parents. Kien ne lui manquait, tout dans la vie lui souriait, elle était à la veille de se marier, et les siens se seraient même dépouillés pour ajouter à son bonheur.
Cependant, malgré tout ce que la tendresse humaine pouvait donner, tout ce que les soins les plus assidus pouvaient faire, un visiteur fâcheux pénétra dans la somptueuse demeure. Les belles joues d'Alice prirent une teinte rouge, et une toux continuelle ne tarda pas à annoncer le déve​loppement d'une affection pulmonaire grave. Les parents observaient ces signes avec inquiétude. On envoya chercher le médecin. Celui-ci vint, et après un examen sérieux, déclara aux parents désolés que la mort était inévitable. Pour une personne placée en des circonstances aussi excep​tionnellement favorables, il était dur de mourir. Alice s'affaiblit graduellement. Un jour, tandis qu'elle contemplait le beau spectacle de la nature qui l'entourait, elle pensait à tout ce qu'il faudrait quitter, à la demeure élégante, à la tendresse de ses parents, à l'affection de son fiancé. C'était bien triste d'avoir à se séparer, de tout cela, et pour aller.. . Où? Elle ne pouvait le dire. Elle envoya chercher le prêtre. Toute la famille entourait le lit de la malade. Le prêtre ouvrit son missel, s'agenouilla et   récita  les  prières  des   malades.
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Ensuite la jeune fille se confessa, reçut l'absolution et communia. Le prêtre, alors, posant ses mains sur celles de la malade, la bénit en lui donnant la -qualité d'enfant obéissante de l'Église. La-dessus, il s'éloigna, non sans lui donner encore l'assu​rance que pour elle tout irait bien puisqu'elle «tait dans d'aussi bonnes dispositions et que lui, de son côté, pouvait garantir l'efflcactté des sacrements de l'Église.
Alice était-elle rassurée ? Non. Elle s'était bien soumise à tout, elle avait bien fait les réponses voulues; mais elle n'en éprouvait pas moins un vide intérieur. C'est qu'en effet, se sachant pécheresse perdue, elle avait le sentiment qu'aucun rite, aucune cérémonie ne pouvait sauver son âme. Elle avait besoin de paix et de repos.
Ses parents et son fiancé étaient encore autour de son lit. Elle les considéra tous trois d'un regard inquiet et dit : « Père, je suis près de la mort, et où vais-je? » Pas de réponse. — «Mère chérie, peux-tu me dire ce qu'il faut que je fasse pour aller au ciel?» La mère répondit par des torrents de larmes. — « Guillaume, vous qui deviez être mon guide dans la vie, pouvt-z-vous me dire ce qui m'attend dans l'éternité? » Point de réponse. — « Je suis perdue ! perdue ! » s'écria-t-elle. « N'est-ce pas, mon père, que je suis perdue ? Qui donc pourrait me dire ce qu'il faut que je fasse pour être sauvée? » Ah, quelle angoisse, et que c'est terrible de se trouver au bord de la tombe, sans la paix, sans le Sauveur, et sans son pardon ! Cher lecteur, pensez-y !
Le père parla enfin : « Tu as toujours été bonne, mon  enfant,  tu  as  toujours  fréquenté  l'église,
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pris part aux offices ; et de plus, le prêtre a accompli les rites commandés, et il se déclare satisfait quand à ton état d'âme ». — « Père, je sens trop que cela ne suffit pas. Mon âme n'en a retiré aucun repos. Tout cela est creux, sans réalité. Je suis sur le point de mourir, et je ne sais pas où je vais. Oh ! les épaisses ténèbres ! Qui donc pourri m'enseigner ce qu'il faut que je fasse pour être sauvée? » Le désespoir se peignait sur tous les visages. Le spectacle était navrant. La mort était là, l'éternité tout près. Il n'était au pouvoir de personne de calmer cette âme angoissée, d'alléger le fardeau que le péché faisait peser sur sa conscience.
Il y avait, dans la maison, une petite bonne qui servait Alice. Cette pelite bonne avait l'habitude de fréquenter une réunion qui se tenait dans une grange au village. Elle dit enfin à sa jeune maî​tresse : « II y a, dans le village, un évangéliste qui annonce le salut par la foi au Seigneur Jésus Christ ». — « Oh ! si seulement, je pouvais le voir ! » s'écria Alice. L'évangéliste fut appelé. Il entra dans la chambre de la mourante, où la famille était réunie. Alice se leva sur son séant et s'adressa ainsi à l'homme de Dieu : « Pouvez-vous me dire ce qu'il faut que je fasse pour obtenir 1« repos de mon âme et pour mourir en paix avec Dieu ?» — « Je crains de ne le pouvoir pas. » Alice retomba sur son lit. — « Hélas, dit-elle, il n'a a donc pas d'espoir pour moi? » — « Attendez, reprit le serviteur de Dieu ; quoiqu'il ne me soit pas possible de vous dire ce que vous pourriez faire pour être sauvée, je puis cependant vous déclarer ce qui a été fait pour vous. »
QU'AVEZ-VOUS ?  UNE  RELIGION OU  UN  SAUVEUK ? 137
Là-dessus, il lui présenta l'Évangile, lui fit voir comment, dans son amour infini, Christ était mort pour qu'elle eût la vie ; comment Jésus avait porté ses péchés en son corps s"ur le bois de la croix, et comment II était ressuscité d'entre les morts pour lui apporter un message de paix ; enfin comment elle pouvait être sauvée, à ce moment-là même, par le moyen de la foi en Christ ressuscité.
— « N'ai-je donc rien à faire ?» — « Rien, croyez seulement que Jésus est mort pour vous, et comme le dit l'Écriture Sainte, le sang de Jésus Christ, son Fils, nous purifie de tout péché. Ni vos œuvres, ni vos prières, ni les abstinences ne peuvent soulager votre conscience oppressée sous le poids de vos péchés, ni donner le repos à votre cœur troublé. Ce qui peut le faire, ce n'est pas une œuvre accomplie par vous, mais une œuvre accomplie pour vous par Jésus en mourant sur la croix. Car II a dit : C'est accompli ! Par la foi en Lui, vous serez pardonnée. Vous ne pouvez rien faire vous-même pour vous sauver. » — « Je crois que Jésus est mort sur la croix pour les pécheurs, mais comment puis-je savoir que Dieu m'as reçue ? » — « Ecoutez, Mademoiselle, Celui qui croit au Fils a la vie éternelle, et Jésus, l'Homme-Dieu est monté au ciel. Il a présenté son sang devant Dieu et a été accepté pour nous, de sorte que si vous croyez, vous serez acceptée en Lui. »
Alice écouta ces glorieuses vérités et les reçut dans son cœur. Son visage s'illumina de joie. Élevant les yeux en haut, elle s'écria : « Oh ! quel amour ! Quelle grâce ». Quelques jours plu& tard, elle délogeait pour être avec Christ.
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Cher lecteur, votre avenir est-il assuré, et ,pouvez-vous passer sans crainte dans l'éternité ? Si vous avez seulement une religion, vous êtes perdu et perdu pour toujours ! Ce qu'il vous faut, c'est un Sauveur, Jésus le Sauveur parfait, car son œuvre accomplie à la croix est parfaite, il n'y a rien à ajouter, ni rien à retrancher. Heureux, bienheureux, celui qui a reçu Jésus comme son cher Sauveur !
SEULEI
Un dimanche soir que j'annonçais la bonne nouvelle du salut à S..., je remarquai dans l'assis​tance une pauvre femme qui semblait être dans une grande détresse. Son visage inondé de larmes révélait l'angoisse de son âme. Elle sortit même un moment de la salle pour se calmer, puis elle rentra.
La prédication finie, je la rejoignis pour lui parler de l'amour du Sauveur pour les pécheurs. Levant sur moi des yeux où se lisait le désespoir elle me dit : « Oh ! Monsieur, je suis seule, seule au monde, sans un ami pour me conseiller, vous venez de dire que quand les brebis ne veulent pas suivre leur berger il prend les agneaux dans ses bras sachant bien que chaque brebis suivra son agneau. Vous avez ajouté que de même le Sei​gneur Jésus, le bon Berger, prend quelquefois -auprès  de  Lui  dans   la   gloire   ceux  que  nous
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aimons afin d'attirer nos cœurs à Lui. Cela me montre où j'en suis. Le mien se brise parce que-je suis seule, seule dans l'alternative de choisir entre l'une ou l'autre. Que faire. Oh ! que ferai-je ? Je sais que ma mère et mon mari sont au ciel, mais mes six enfants, où sont-ils? Je ne sais que trop comment ils ont vécu et comment ils sont morts, je n'ai aucun espoir pour eux! Oh! Monsieur, c'est atroce. Puis-je aller à Jésus le bon Berger, jouirais-je de la félicité céleste pendant que mes enfants sont dans le malheur? »
Ému de son angoisse, je la suppliai de regar​der à Jésus, d'aller à Lui telle qu'elle était, avec ses péchés, sa misère, sa souffrance. N'a-t-Il pas dit : Venez à moi, vous tous qui vous fatigues et qui êtes chargés, et moi, je vous donnerai du repos. (Math, xi, 29). Je lui parlai de l'amour de Celui qui seul pouvait dissiper ses doutes, calmer le tourment de son âme, changer sa tristesse en
i

'oie,   l'amener   des   ténèbres à   sa   merveilleuse umière.
Pauvre femme! entrevoyant tout à la fois une éternité de gloire et une éternité de malheur, elle croyait entendre du séjour où tout est paix, amour et gloire, l'appel de bienvenue de ceux qu'elle avait aimés, puis baissant les yeux elle considérait avec effroi le sombre abîme... 11 est effrayant de constater ce qu'est Satan, ce que sont ses ruses,: il emploie les moyens les plus divers pour écarter du sajut ceux qui l'entendent annon​cer; dans ce cas-ci il cherchait à torturer le cœur d'une mère inconsolable par le souvenir de ses enfants inconvertis, afin de détourner ses pensée* de ses propres  péchés, de  sa propre  culpabilité-
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devant Dieu. Tant qu'elle lutta seule contre l'Ennemi, son angoisse ne faisait qu'augmenter. Mais le bon Berger, le Vainqueur de l'homme fort, veillait sur elle; II se révéla comme son Sauveur, comme Celui qui a subi le châtiment dû à ses péchés et dont i'œuvre est parfaite, accom​plie en faveur de quiconque croit. Elle s'était tournée du pouvoir de Satan à Dieu. C'était le terme de ses luttes, de ses angoisses, de son iso​lement douloureux. Remplie de paix et d'assu​rance elle continua désormais sa course en atten​dant le jour où elle sera reçue dans les demeures de la gloire et du bonheur.
PENSÉE
Sur la croix fut cloué un Homme sans tache, un Homme parfait, et cet Homme fut abandonné de Dieu ! Quel spectacle aux yeux du monde ! Est-il surprenant que le soleil, astre merveilleux, qui témoigne de la gloire de Dieu dans la créa​tion, ait été obscurci lorsque le Témoin fidèle et véritable élevait la voix vers son Dieu et ne reçut pas de réponse ? Abandonné de Dieu ! Pour quel motif? Quelle part ai-je à cette croix? Une seule, mes péchés. Cette heure, solennelle au-delà de toute autre, dépasse toute conception et demeure unique dans les annales de l'éternité.
J. N. D.
UNE   PAGE   DE   L'ÉVANGILE
Jésus transfiguré
(Luc ix, v. 28-36)
Et il arriva, environ huit jours après ces paroles, qu'il prit avec lui Pierre et Jean et Jacques, et qu'il monta sur une montagne pour prier. Et comme il priait, l'apparence de son visage devint tout autre, et son vêtement devint blanc et resplendissant comme un éclair ; et voici, deux hommes, qui étaient Moïse et Elie, parlaient avec lui, lesquels, apparaissant en gloire, parlaient de sa mort qu'il allait accom​plir à Jérusalem. Et Pierre et ceux qui étaient avec lui étaient accablés de sommeil ; et quand ils furent réveillés, ils virent sa gloire et les deux hommes qui étaient avec lui. Et il arriva, comme ils se séparaient de lui, que Pierre dit à Jésus : « Maître, il est bon que nous soyons ici; et faisons trois tentes : une pour toi, et une pour Moïse, et une pour Elie », ne sachant ce qu'il disait. Et comme il disait ces choses, une nuée vint et les couvrit ; et ils eurent peur comme ils entraient dans la nuée. Et il- y eut une voix venant de la nuée disant : « Celui-ci est mon Fils bien-aimé, écoutez-le ». Et la voix s'étant fait entendre, Jésus se trouva seul. Et ils se turent, et ne rapportèrent, en ces jours-là, à personne, rien de ce qu'ils avaient vu.
Août 1929.
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Cette scène de la Transfiguration interrompt à un moment donné l'histoire de Jésus, l'homme dépendant, qui travaille et qui prie, ot ouvre une courte mais merveilleuse échappée sur sa gloire.
Homme parmi les hommes, le Seigneur Jésus, sur cette terre, voilait sa gloire de Fils de Dieu. Il était Dieu manifesté en chair, et habitait au milieu de nous dans l'humilité, pauvre, obscur, souffrant. Cela dit la grâce souveraine de Celui qui s'est abaissé volontairement, de sorte que son sentier est venu passer auprès de la plus misérable créature : il n'est pas un seul homme pour qui Jésus puisse être un étranger, pas une situation humaine qu'il ne puisse comprendre, pas une douleur dont son cœur n'ait connu l'atteinle, pas une abjection vers laquelle il ne se soit penché. Lui a porté nos langueurs, et s'est chargé de nos douleurs.
Mais aussi cela condamne le monde, que celui-ci n'ait pas su discerner son Créateur et qu'il ait méprisé et rejeté Jésus. Les hommes n'ont pas su voir en Lui le Fils de Dieu venant en grâce. Jésus ne proclamait pas qu'il était Fils de Dieu, II n'élevait pas sa voix dans les rues et II ne permettait pas qu'on dît qui II était. C'était à l'homme à le reconnaître. L'accueil qui a été fait ici-bas au Fils de Dieu a mesuré exactement l'état moral de l'homme. Ainsi fut mis en évidence l'aveuglement du cœur humain et son iniquité contre Dieu : il s'est élevé contre le divin Envoyé, jusqu'à le mettre à mort. Voilà tout ce que la sagesse de ce monde a su faire : crucifier le Seigneur de gloire .'
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Maintenant, tout est changé.
Jésus va revenir, sa venue est annoncée dans l'Écriture. Mais il ne revient pas dans l'abaisse​ment. Il n'est pas annoncé comme l'homme souffrant. Ses titres éternels ne sont plus voilés, ils sont au contraire proclamés dans leur plénitude. Le ciel fait savoir la gloire de Jésus que la terre a méconnue. Ressuscité, glorifié, II va revenir, le divin fils de l'homme, mais pour exercer le juge​ment qui lui a été entièrement remis (Jean v, 22).
Et l'appel de Dieu aux hommes est d'avoir à le reconnaître avant cette venue, maintenant, de venir à Lui par la foi tandis qu'il en est temps (Psaume h), de voir en Jésus le Fils de Dieu. C'est ainsi, seulement, que l'on est sauvé. Le brigand fut justifié qui, dans le condamné du Calvaire, salua le Seigneur de gloire !
Voilà précisément ce que les disciples, témoins de la scène de la Transfiguration, ont proclamé, le moment venu, aprô« ces jours-là où ils n'Rvaient rapporté à personne rien de ce qu'ils avaient vu. Après les jours de sa chair, quand leur Maître, rejeté, crucifié par les hommes, eut été ressuscité et glorifié dans le ciel, alors ils parlèrent, conduits par le Saint Esprit, et nous possédons leur témoi​gnage. Ils ont dit la gloire personnelle de Celui dont le monde n'avait pas voulu. Leur enseigne​ment, leur message vous est adressé encore, à vous qui lisez ces lignes. Car ce n'est pas en suivant des fables ingénieusement imaginées que nous vous avons fait connaître la puissance et la venue de notre Seigneur Jésus Christ, mais comme ayant été témoins oculaires de sa majesté. Car il reçut de Dieu le Père honneur et gloire,
144
JÉSUS TRANSFIGUBÉ
lorsqu'une telle voix lui fut adressée par la gloire  rnagnifigue :  « Celui-ci est mon Fils bien-
AIMÉ,  EN QUI  j'Ai   TROUVÉ   MON  PLAISIR ».   AîllSÎ   parle
l'apôtre Pierre, longtemps après, au terme de la longue carrière qu'il avait fournie comme témoin de cette gloire. Il en est tout pénétré. Et nous, dit-il en se reportant à la grandiose scène, nous entendîmes cette voix venue du ciel, étant avec lui sur la sainte montagne.
Gomme Jean s'écrie aussi, parlant de la parole devenue chair : Et nous vîmes sa gloire, une gloire comme d'un fils unique de la part du Père...
Dieu le Père avait ainsi voulu, tandis que son Fils cheminait comme un homme ici-bas, mani​fester, Lui-même, aux yeux de ses disciples, la gloire de son Bien-aimé.. L'homme l'ignore, le méprise ou le hait. Lui le glorifie. D'humbles croyants, emmenés sur la haute montagne, la sainte montagne, loin de cette terre, ont le privilège de Le contempler dans sa splendeur, ils ont celui d'entendre la conversation céleste, entre leur Maître et deux rachetés des temps anciens. Nous savons par eux de quoi s'occupe le ciel. Moïse n'y parle pas de la loi qui avait été donnée par son moyen. Élie n'y parle pas du peuple transgresseur de cette loi. Non, ils par​laient de sa mort qu'il allait accomplir à Jérusalem. Éternellement, le ciel parlera de la mort du Sauveur.
Plus encore. Ils entendent la voix même du Père, désignant son Bien-aimé, ordonnant de l'écouter. Si glorieux qu'ils l'aient vu, les disciples, troublés et ignorants, sont en danger de le mettre au même rang que le législateur et le  prophète
JÉSUS TRANSFIGUKÉ
145
qu'ils révéraient avec tout leur peuple. Et Dieu, Lui-même, assigne à son Fils le rang qui n'appar​tient qu'à Lui. On ne peut que se prosterner au son de la voix qui vient de la nuée. C'est la voix de la gloire magnifique : « Celui-ci est mon Fils Bien-aimé. hcoutez-le ».
Écoutez-le. Avons-nous tous écouté Jésus?
La voix qui retentit sur la sainte montagne vous parle aujourd'hui encore. Écoutez l'homme que Dieu proclame le Fils éternel de son amour, véritablement homme, éternellement Dieu. Écoutez Celui qui a quitté la gloire pour venir souffrir et mourir ici-bas, Celui qui a connu, à cause de notre péché, l'abandon du Dieu dont il était le Bien-aimé. Il a enduré cela pour vous, pour moi, pécheurs. Sa gloire remplit maintenant le ciel, parce que, sur la terre, II a achevé l'œuvre, celle de notre salut. Le ciel est occupé de sa mort : vous a-t-elle occupé, mon cher lecteur?
Écoutez-le, Celui qui va bientôt revenir glorieux. Sauveur crucifié, II vous appelle. Seigneur de gloire, II vous appelle.
Bientôt, c'est comme Juge qu'il va paraître.
Croyez en Lui maintenant, il sera trop tard quand II paraîtra. Qui croit au Fils a la vie éternelle. C'est maintenant le temps de croire. Qui désobéit au Fils n'a pas la vie, mais la colère de Dieu demeure sur lui.
ÉCOUTËZ-LE.
A. G.
DU HAUT DES SOMMETS, JE CONTEMPLE !
La mcijta£pe de Sici>
La montagne de Sion, montagne de la grâce, montagne pleine de merveilles : elle est belle dans son élévation, la joie de toute la terre. C'est dans cette montagne que se trouve la ville du grand Roi, la ville de Sion. Et moi, j'ai oint mon Roi sur Sion, la montagne de ma sainteté. Je racon​terai le décret : l'Eternel m'a dit : Tu es mon Fils ; aujourd'hui, je t'ai engendré. Demande-moi, et je te donnerai les nations pour héritage, et, pour ta possession, les bouts de la terre ; tu les briseras avec un sceptre de fer ; comme un vase de potier tu les mettras en pièces. (Ps. h, 5-9). Voilà ce que l'Éternel a décrété en réponse à tous les conseils des rois de la terre. Bientôt il répondra aux messagers des nations : que l'Eter​nel a fondé Sion, et que les pauvres de son peuple y trouvent un refuge. (Ésaïe xiv, 32).
La montagne de Sion est inébranlable : elle ne chancelle pas, elle demeure à toujours. Ceux qui se confient en l'Eternel sont comme elle. (Ps. cxxv, 1). Ici-bas tout chancelle et tout croule, le monde, lui-même, va disparaître dans le néant d'où il a été tiré ; mais les heureux objets de la grâce de Dieu subsisteront éternellement sur la montagne de Sion : Ils se sont confiés dans le Sei​gneur «t ils ne seront jamais confus. Comme il est écrit : C'est pourquoi ainsi dit le Seigneur,
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l'Eternel : voici, je pose comme fondement, en Sion, une pierre, une pierre éprouvée, une pré​cieuse pierre de coin, un sûr fondement : celui qui se fie à elle ne se hâterapas. (Ésaïexxvih, 16).
Faites le tour de Sion, et faites-en le circuit ; comptez ses tours, faites attention à son rempart, considérez ses palais. (Ps. xlviii, 12-13). L'Éternel aime les portes de Sion plus que toutes les demeures de Jacob. (Ps. lxxxvii, 2). Heureux ceux qui entrent par ces portes ! Dans cette montagne de Sion ils trouvent la délivrance, le salut éternel, car sur cette montagne quiconque invoquera le nom du Seigneur sera sauvé. (Joël h, 32). Certes, il fait bon s'acheminer vers une telle montagne, et contempler, même de loin, la cité de Sion. Le chemin qui y conduit peut être pénible, il passe même par la vallée des larmes ; peu importe : ceux qui y marchent, marchent de force en force, trouvent, dans ce chemin des consolations précieuses, et, en fin de voyage ils paraissent devant Dieu en Sion. (Ps. lxxxiv, 17). Là, toutes leurs peines, toutes leurs détresses sont oubliées : ils arrivent dans la maison de Dieu, et combien sont aimables ses demeures !
Le contraste est grand entre la montagne fumante de Sinaï et la montagne de Sion. A Sinaï, des terreurs, des malédictions; à Sion, rien de tout cela. Les heureux rachetés du Seigneur, venus à cette montagne y sont dans une parfaite paix car ils savent que toutes les malédictions de la loi du Sinaï sont venues sur l'Agneau de Dieu quand il mourut sur le mont Calvaire. (Hébreux, xii). Ceux que l'Éternel a délivrés retourneront et viendront à Sion avec des chants de triomphe; et une joie éternelle sera sur  leur tête  :   ils
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obtiendront l'allégresse et la joie ; le chagrin et le gémissement s'enfuiront, avait déjà annoncé le prophète. (Ésaïe h, 11). Maintenant, sur la montagne inébranlable, ils chantent les cantiques de Sion. (Ps. cxxxvn, 3). Dans la cité de leurs assemblées solennelles (Ésaïe xxxiii, 20), dans un repos parfait, éternel, ils s'égaient en leur Roi, en leur Sauveur.
Il fait bon, du haut de ce sommet, contempler l'étendue de la grâce : elle est haute comme les cieux, profonde comme l'infini et où trouver des mots pour parler de sa longueur et de sa largeur ?
UN PASSEPORT EN RÈGLE
II y a deux ans, dans un village du Jura suisse, vivait un jeune homme, marié et père d'un enfant. Pour les besoins de son petit commerce, autant que par goût personnel, il s'était procuré une motocyclette, dont il usait sans prudence, malgré les dangers que présentent ces engins. Pour le dire en passant, est-il plus grande vanité que cette vitesse, dont on se fait gloire ? Arriver le premier, dépasser une autre machine sur la route, pouvoir dire : « J'ai mis une heure pour aller à telle ville », ou : « J'ai fait 70, 80, 100 kilomètres à l'heure », de tels exploits paraissent l'idéal de milliers de gens acharnés à aller toujours plus vite. On ne peut s'empêcher de penser à ce que dit l'apôtre : Aux derniers jours, les hommes seront vantards. (H Timothée m, 2). Le chrétien est heureux de se
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tourner vers des objets autrement élevés ; le psalmiste disait déjà de son temps : Ceux-ci font gloire de leurs chars et ceux-là de leurs chevaux, mais nous, du nom de l'Eternel, notre Dieu. (Ps. xx, 7). Dieu pense toujours autrement de sa créature qu'elle ne pense elle-même, et veut qu'elle marche plus doucement. Arrête-toi, disait le pro​phète à Saûl, et je te ferai entendre une parole de Dieu. Et encore : Si la sagesse entre dans ton cœur, et si la connaissance est agréable à ton âme, la réflexion te préservera. (Proverbes ii, 10). Mais quoi, il n'y a rien au monde que l'homme déteste autant que de réfléchir, il aime mieux être sub​mergé par les affaires que d'avoir du temps pour réfléchir à son sort éternel.
Revenons à notre jeune homme. Un jour de l'été 1927, il s'était rendu, à toute allure à B... Ainsi qu'il arrive trop souvent, il s'attarda plus qu'il n'était nécessaire ; la nuit tombait quand il repartit; il fallut revenir plus vite encore qu'il n'était allé. En route, une autre moto frôla la sienne, en un clin d'œil il se trouva renversé au bord du chemin. Il se releva, souffrant de lésions internes, mais sans graves blessures apparentes. Il réagit de son mieux, put enfourcher de nouveau sa machine, et, non sans beaucoup de peine, parvenir à son domicile. Sa famille fit appeler d'urgence le docteur, qui jugea le cas plus grave qu'il ne paraissait et le conduisit à sa clinique. En effet, le cas était grave : huit jours après l'accident, le malheureux n'était plus.
La semaine qu'il passa ainsi à la clinique avant de mourir fut extrêmement pénible. Le sixième jour, j'entendis dire  dans le village que le mal
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avait empiré et que R. K. n'en n'avait plus que pour quelques heures...
J'avais connu particulièrement ce jeune homme, dès son  enfance.  Je me sentis pressé d'aller le voir. Il n'y avait pas une minute à perdre. M'étant recommandé au Seigneur pour le cas où je pour​rais   lui  adresser   au moins   une  parole, je me présentai à la clinique. C'était le soir, déjà bieii tard. Je  dus  attendre longtemps, car le malade était très mal et exigeait des soins pressants. Par moment, je me demandais si l'ennemi réussirait à me barrer le passage et m'empêcherait de péné​trer jusqu'à ce lit de souffrance. Mais enfin, je fus introduit. Cinq ou   six personnes étaient là, le docteur, son personnel, des parents. La faiblesse du jeune homme était telle qu'on ne m'accordait pas  plus   de trois   minutes   pour lui   parler.   Je m'avançai tout près de sou visage et je lui dis à l'oreille   :   « Sais-tu, mon cher René,  que tu as besoin d'un passeport pour aller au ciel, et que ce  passeport,   c'est Jésus, duquel  il  est dit que son   sang nous  purifie   de  tout  péché ».  A ces quelques paroles j'ajoutai une toute petite prière, une de ces prières qu'on a appelées des « prières-flèches », jetées en peu de mots quand le temps presse ; Néhémie en  avait adressé une  telle au Dieu des cieux. (Néhémie 11, 4).
Je quittai la chambre. On était au vendredi soir, et le dimanche matin j'apprenais qu'il avait quitté ce monde, mais avec son passeport en règle. Le Seigneur avait béni ces quelques paroles pour son âme. Il y avait eu chez lui un travail de conscience extraordinaire, dans la matinée du samedi : le lion qui rôde autour de nous cherchait à reprendre
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la proie qui lui échappait. Mais bientôt la déli​vrance était survenue, et il put le montrer jusqu'à ses derniers moments. Son frère et sa sœur, qui ne le quittaient pas, étaient émerveillés du chan​gement qui s'était opéré en lui ; ils n'avaient jamais assisté à une scène semblable. Il redisait continuellement : « Ne me croyez-vous pas ! Ne savez-vous pas que j'ai mon passeport en règle?»
Nous avons remercié le Seigneur ensemble pour cette grande délivrance. A un grand pécheur Dieu avait donné un grand Sauveur.
Six mois après, la chère compagne qu'il laissait, elle aussi, minée par l'épreuve et par une maladie qui ne pardonne pas, s'en est allée auprès du Seigneur : pendant ce laps de temps il lui a été accordé de voir ce monde sous son vrai jour, un monde trompeur, et de se tourner vers le Seigneur pour recevoir la vie éternelle.
Nous sommes heureux de pouvoir dire comme le psalmiste : L'Eternel a fait de grandes choses pour ceux-ci, nous en avons été réjouis. (Ps. cxxvi, 2-3).
C.  B.
LE JEUNE ROI JOSIAS
II est particulièrement doux de suivre les traces de l'action de Dieu dans la conversion des enfants lorsque, dans la suite les fruits précieux d'une nouvelle vie se sont révélés et que la réalité de l'œuvre du Saint Esprit s'est confirmée dans leurs
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cœurs. Le jeune roi Josias, dont nous lisons l'histoire en II Rois xxn, xxm et en II Chroniques xxxiv, xxxv, est un merveilleux exemple d'une de ces précoces conversions à Dieu, et certes dans la suite ces beaux fruits se sont révélés à la gloire de Celui qui l'avait appelé des ténèbres dans sa merveilleuse lumière.
En II Rois xxiii, 2-3, nous voyons Josias debout dans la maison de l'Éternel lisant dans la Parole de Dieu. Déjà dans la huitième année de son règne (il avait alors seize ans, car c'est à l'âge de huit ans qu'il devint roi) il commença de rechercher le Dieu de son père David, et lorsque, dix ans plus tard, le livre de la loi avait été trouvé dans le lemple par le grand sacrificateur Hilkija, le roi envoya, et on assembla vers lui tous les anciens de Juda et de Jérusalem. Et le roi monta à la maison de l'Eternel, et avec lui tous les hommes de Juda, et tous les habitants de Jérusalem, et les sacrificateurs et les prophètes, et tout le peuple, depuis le petit jusqu'au grand : et on lut, eux l'entendant, toutes les paroles du livre de l'alliance, qui avait été trouvé dans la maison de l'Eternel. Et le roi se tint debout sur l'estrade, et fit cette alliance devant l'Éternel, de marcher après l'Eternel, et de garder ses commandements, et ses témoignages, et ses sta​tuts, de tout son cœur et de toute son âme, pour accomplir les paroles de cette alliance, écrites dans ce livre, et tout le peuple entra dans l'alliance. (II Rois xxm, 1 -3).
Lorsque Josias monta sur le trône de son père David, l'état du peuple d'Israël était bien mauvais. On s'était détourné du Dieu vivant; sur les hauts.
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lieux et. sous chaque arbre vert on offrait des sacrifices aux idoles. Mais le jeune roi, rechercha le Dieu de son père David; et ce qu'il chercha il le trouva. Bientôt les fruits de sa conversion se révélèrent; un saint zèle enflammait son cœur et sans relâche il parcourait les villes et les pays ; il détruisit les autels de Baal, réduisit eu poussière les images taillées et fondues, il abattit les colonnes élevées au culte du soleil et en répandit la pous​sière sur les tombes de ceux qui apportaient des sacrifices aux idoles.
Il en est toujours ainsi pour celui qui, en vérité, est converti au Seigneur : II ne peut absolument plus avoir de communion avec les œuvres infruc​tueuses des ténèbres. Il était impossible que l'adolescent royal pût, dans le pays de ses pères, supporter ces abominations et l'idolâtrie par lesquelles le nom de l'Éternel était déshonoré et qui auraient attiré un terrible jugement de Dieu sur le peuple d'Israël.
Et quel ne fut pas le respect avec lequel Josias reçut la Parole de Dieu ! A peine le livre de la loi, trouvé dans la maison de Dieu est-il en sa possession, à peine son oreille a-t-elle entendu les premières paroles de la loi, qu'il déchire ses vêtements et qu'il reconnaît en tremblant le juste courroux de Dieu et le jugement approchant rapi​dement sur un peuple infidèle. Et c'était au peuple d'Israël qu'il appartenait, c'est pourquoi il s'abaisse et s'humilie devant le Dieu juste et saint. Bienheu​reux cet homme ! Il faut qu'un jour l'homme tremble à cause de ses péchés, soit ici-bas où la grâce parfaite lui est offerte, soit plus tard, là où il ne peut plus échapper à la colère de Dieu. Le cœur de
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Josias était ennobli, ses larmes et ses vêtements déchirés étaient la preuve de sa repentance sincère. La conséquence fut la suivanle : Dieu écouta les supplications de son serviteur et avant que les douleurs etles malédictions annoncées n'alteignent le pays et ses habitants coupables, ce roi pieux et craignant Dieu avait été recueilli en paix auprès de ses pères. Pour lui, il n'y avait point de juge​ment. Ainsi, Dieu sauvera une fois les siens, avant la grande Iribulation qui viendra sur toute la terre !
Voici maintenant l'histoire d'un petit garçon qui n'était ni un roi, ni même un grand de ce monde, mais dont la vie offre bien des ressemblances avec celle du jeune roi Josias. Il s'appelait Henri et était le fils de parents craignant Dieu. De même que Josias avait possédé le livre de la loi, de même aussi le jeune Henri avait eu entre les mains le Nouveau Testament. Et bien qu'il n'eût pas six ans, le Seigneur remplit son jeune cœur de l'amour plein de grâce de Jésus Christ son Sauveur. Pendant bien des semaines, il eut le douloureux sentiment de ses péchés et certainement le roi Josias ne versa-t-il pas des larmes plus sincères que ne le fit ce petit enfant. Le résultat ne se fit pas attendre et Dieu mit dans son cœur la douce certitude que Jésus, à la croix, avait effacé tous ses péchés et accompli pour lui une parfaite rédemption. Alors, un rayon de joie éclaira ses joues couvertes de larmes et il s'écria à plusieurs reprises : « Je crois au Seigneur Jésus, je l'aime et Lui m'aime. Certainement, quand il viendra j'irai avec Lui et je serai pour toujours avec Lui ! »
Un jour, parlant avec son frère aîné du retour du Seigneur qui prendrait tous les croyants auprès
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de Lui, il lui dit dans un ravissement enfantin : « Sais-tu, en un clin d'œil, en un instant, tout sera fait! » Et lorsque son frère dans un sentiment de doute secoua la tête en déclarant que c'était impossible, il répondit, très décidé : « ïl en est ainsi, car la Parole de Dieu le dit; aurais-tu peur? moi, pas du tout, car je sais que certainement le Seigneur Jésus, à sa venue, me prendra aussi auprès de Lui ! »
Depuis le jour de sa conversion, il se produisit un étrange changement dans sa conduite envers les autres. Comme autrefois, Josias ne recherchait pas la faveur des grands et des nobles de ce monde, mais il cherchait avec fermeté à abolir les abominations par lesquelles le nom du Seigneur était déshonoré, ainsi Henri exhortait et reprenait ses frères et sœurs par des paroles sérieuses lorsqu'il les voyait sur le point de faire quelque mal. Cela se passait avec tant d'affection et de douceur que ses exhortations demeuraient bien rarement sans résultat. Pour les malades et les affligés, il avait toujours un bon et tendre cœur. Quand il voyait un enfant pauvre, ses dernières économies étaient dépensées.
Votre étonnement eut été grand en voyant cet enfant tout tranquillement assis dans un coin de sa chambrette, lisant la Parole de Dieu, sans fatigue et sans relâche. Avec une extraordinaire persévérance, il avait lu l'histoire de Joseph et c'est précisément par cette lecture que l'amour pour la Parole de Dieu s'éveilla dans son cœur. Dès lors, ce livre devint son livre de chevet ; la nuit, il était sous son oreiller, le matin au réveil» il était son premier objet.
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Certes, ce petit enfant doit vous plaire et vous auriez aimé sans doute faire sa connaissance ce n'est hélas, plus possible, car il est déjà auprès de son Sauveur. Dieu a trouvé bon de l'enlever à cet âge si tendre. Son départ fut un très gros chagrin pour ses chers parents, car il était un enfant particulièrement obéissant et sage. Mais ils sont consolés à la certitude que leur cher enfant est près du Seigneur ! Cher lecteur, vos parents auront-ils cette consolation si la mort devait vous enlever aujourd'hui ?
Henri avait dû rester alité plusieurs semaines, la maladie faisait 'le rapides progrès, mais sur ses joues décolorées il y avait une joie sans nuages. Patient et résigné, sans murmure et sans plainte, il voyait s'approcher la fin. Il désirait avoir près de lui sa chère mère, mais il n'insistait pas lors​que ses occupations l'en empêchaient. Une fois, il lui dit : « Maman, je t'aime bien, mais j'aime encore plus le Seigneur Jésus ». Une autre fois on l'entendit dire : « Maman, pourquoi pleures-tu? Aimerais-tu que je n'aille pas encore vers Jésus? Ne pleure pas ! bientôt je verrai sa face adorable et je serai dans la maison de mon Père ! »
Une semaine avant la fin, il demanda à son père, debout près de son lit : « Papa, ne préfé​rerais-tu pas aller auprès de Jésus que de rester ici ? » Les yeux pleins de larmes son père lui répondit : « Mais, mon enfant, pourquoi aimes-tu tellement Jésus ?» — « Parce qu'il est mort sur la croix à cause de mes péchés. »
Enfin l'heure de la mort approcha. Penchée sur son enfant qui allait lui être enlevé, sa mère résfgnée lui dit : « Eh bien, mon cher enfant, tu
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seras bientôt avec Jésus, ses bras sont ouverts, pour te recevoir ». Hélas ! les lèvres blanches du petit mourant n'étaient plus en état de s'ouvrir pour répondre, mais son visage brilla d'un éclat inaccoutumé : il leva ses bras et montrant avec l'index le ciel, on pouvait lire dans son regard dirigé en haut le profond désir d'être avec Jésus. Encore une heure et les désirs de son cœur étaient réalisés pour toujours. 11 s'endormit paisiblement en Jésus.
Mes chers amis, qui venez de lire cette histoire, allez-vous l'oublier ; hélas, dans ce cas, vous auriez mieux fait de ne pas la lire. Voyez ! le roi Josias échappa au jugement qui devait tomber dans la suite sur le peuple juif; et le petit Henri fut mis à l'abri de la colère de Dieu qui doit une fois atteindre le pécheur. Ne voulez-vous pas vous aussi écouter la voix affectueuse du Sauveur qui vous invite, qui seul peut vous sauver et vous-mettre à l'abri de l'heure de l'épreuve qui vient sur toute la terre !
LA  FIN TRAGIQUE D'UN JEUNE HOMME DE VINGT ANS
T... allait bien au temple avec ses parents, mais sa conduite n'était pas celle de quelqu'un qui aurait accepté Jésus comme son Sauveur. Il ne manquait pas une occasion de  s'amuser dès.
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<jue les circonstances se présentaient sur son ■chemin. Il y à quelques mois, nous attendions ensemble au poste de l'après-midi, le moment de recevoir nos lampes pour descendre dans le puits •de la mine où nous étions occupés l'un et. l'autre. T... racontait aux jeunes g-ens de son âge qu'il venait de passer le conseil de révision, qu'il vivait été reconnu apte pour le service armé et ■qu'aussitôt arrivé au régiment il allait suivre le peloton, obtenir ses galons de caporal, puis de sergent et qu'il terminerait sa carrière en servant sa patrie. Tout lui souriait déjà et il laissait entre​voir à ses camarades la réalisation de ses espé​rances. En l'entendant parler ainsi, il me venait & la pensée les déclarations de la Parole de Dieu : Ler cœur de l'homme se propose sa voie,, mais l'Éternel dispose ses pas. (Proverbes xvi, 9) et encore : A vous maintenant qui dites : Aujour​d'hui ou demain nous irons dans telle ou telle ville, nous y trafiquerons, nous gagnerons, vous qui ne savez pas ce qui arrivera le jour de aemain, car qu'est-ce que votre vie? Car elle n'est qu'une vapeur paraissant pour un peu de temps puis disparaissant. (Jacques iv, 13-14). Hélas ! le jour de demain ne devait plus jamais briller pour lui. Ayant reçu chacun notre lampe nous nous rendîmes au bord du puits et dans la benne, nous descendîmes dans ce lieu : ■oubliés du pied de l'homme, nous étions suspen​dus, balancés loin des humains. (Job xxvui, 3-4). Il y avait environ deux heures que le travail avait commencé, quand je vis un ouvrier venir à moi tout essoufflé me demandant où était le chef ■de service.   « T..., » me dit-il, « est pris sous un
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éboulement, plus de 10 ouvriers travaillent à le dégager mais sans espoir de le retirer vivant. » Je repassais dans mon cœur la conversation que j'avais entendue quelques heures auparavant. Hélas ! la crainte de cet homme n'était que trop, justifiée ; après plus d'une heure d'un travail acharné et dangereux on parvint à le dégager,, mais la mort avait fait son œuvre... Le cœur de l'homme s'était proposé sa voie, mais Dieu avait disposé ses pas. Ainsi se réalisait à l'égard de ce pnuvre malheureux les paroles du psalmiste : lia abattu ma force dans le chemin, il a abrégé mes jours. (Psaume cii, 23) et encore : Mes jours sont passés, mes desseins sont frustrés, les plans chéris de mon cœur. (Job xvii, 11). Le pasteur qui procéda à,l'ensevelissement retraça la courte-vie du jeune homme et un ingénieur de la mine-lit un discours rappelant l'activité, le courage d& la victime; mais à quoi servent les discours au bord d'une tombe ouverte alors que celui qui va l'occuper y descend en emportant le fardeau d& ses péchés. N'ayant pas accepté Jésus comme son-Sauveur, il va le rencontrer comme Juge, car c'est Lui que Dieu a établi Juge des vivants et des morts, (Actes x, 42) et : C est une chose ter​rible que de tomber entre les mains du Dieu vivant. (Hébreux x, 31).
Qui que vous soyez, qui lisez ce récit, si voua n'avez pas la paix de votre âme, venez à Jésus, et au lieu de chercher dans ce monde, le bien-être, les choses qui vont se dissoudre, (II Pierre m, 11)^ ce que le cœur naturel convoite, acceptez-Le comme votre Sauveur; alors vous pourrez chanter-avec les rachetés :
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Pour moi, j'ai mon Sauveur, II suffît à mon cœur.
Tournez-vous vers moi et soyez sauvés, vous, tous les bouts de la terre ; car moi je suis Dieu ■et il n'y en a pas d'autre. (ÉsaÏe xlv, 22).
S. W., mineur.
COURT DIALOGUE
A.
— Vous pensez aller au ciel ?
B.
— Oui, certainement.
A.
— Pouvez vous donc y entrer comme  un
innocent ?
B.
— Non, car j'ai commis plusieurs fautes.
A.
—  Pensez-vous  donc y entrer  comme  un
pécheur ?
B.
— Non, car Dieu est saint et il ne peut voir
le mal.
A.
— Comment voulez-vous donc y entrer?
B.
— Comme un pardonné, comme un objet
de la grâce de Dieu.
UNE   PAGE   DE   L'ÉVANGILE
Getljscmapc
(Marc xiv, 32-43)
Et ils viennent en un lieu dont le nom était Gethsémané. Et il dit à ses disciples : « Asseyez-vous ici, jusqu'à ce que j'aie prié ». Et il prend avec lui Pierre et Jacques et Jean ; et il commença à être saisi d'effroi et fort angoissé. Et il leur dit : « Mon âme est saisie de tristesse jusqu'à la mort; demeurez ici et veillez ». Et s'en allant un peu plus avant, il se jeta contre terre, et il priait que, s'il était possible, l'heure passât loin de lui. Et il disait : « Abba, Père, toutes choses te sont possibles ; fais passer cette coupe loin de moi; toutefois non pas ce que je veux, moi, mais ce que tu veux, toi ! » Et il vient, et les trouve dormant ; et il dit à Pierre : « Simon, tu dors ? Tu n'as pu veiller une heure ? Veillez et priez, afin que vous n'entriez pas en tentation; l'esprit est prompt, mais la chair est faible. » Et il s'en alla de nouveau, et pria, disant les mêmes paroles. Et s'en étant retourné, il les trouva de nouveau dormant, (car leurs yeux étaient appe​santis) ; et ils ne savaient que lui répondre. Et il vient pour la troisième fois et leur dit : Dormez dorénavant et reposez-vous ; il suffit, l'heure est venue ; voici, le fils de l'homme est livré entre les mains des pécheurs. Levez-vous, allons; voici, celui qui me livre s'est approché! »
Septembre 1929.
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Au delà du torrent du Cédron, dans le verger de Gethsémané, l'Évangile nous laisse entrevoir tout ce que Jésus, homme parfait, a dû souffrir avant d'aller à la croix pour y porter le fardeau indiciblement lourd de nos péchés ! Nous Je voyons seul dans la lutte, face à l'ennemi, dont le suprême effort vient se briser contre l'amour infini de Celui qui ne reculera devant rien pour atteindre son but merveilleux : Sauver- et bénir !
Et là, dans cette épreuve douloureuse, ses dis​ciples l'abandonnent, alors qu'il avait tant désiré leur sympathie ! Pierre, et Jacques, et Jean connaissaient pourtant l'amour du Maître, ils l'avaient éprouvé bien des fois, soit auprès du corps mort de la fille du chef de synagogue que Jésus avait rappelé à la vie devant eux, soit sur la très haute montagne de la Transfiguration ; et maintenant, ils ne peuvent pas même veiller une heure avec Lui ! Par trois fois, ils s'endor​ment et tandis qu'ils se reposent, dans l'indiffé​rence la plus absolue à tout l'amour de Jésus, celui-ci se prépare seul, à donner sa vie pour eux.
Le cœur de Dieu lui-même résiste à l'appel suprême et tendre de son âme déchirée : « Abba, Père ! » et dans sa douloureuse solitude, au pied de la montagne des oliviers, II prie : -non pas ce que je veux, mais ce que tu veux, toi !
C'est qu'il avait en vue, chers lecteurs, votre salut et votre bonheur éternels. Sans cette mort qu'il accepterait volontairement, sans l'ombre de la croix qu'il voyait se dresser sur le Golgotha, nous serions tous perdus à toujours... Et depuis
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des siècles et jusqu'à la fin, toujours plus proche, du temps de la grâce, cette mort de Jésus, à la croix, apporte le salut, le pardon et la paix à tous ceux qui s'approchent de Lui, d'un cœur vrai. Ne fallait-il pas que le Christ souffrit ces choses ? (Luc xxiv, 26). N'aimerions-nous pas un tel Sauveur ?
Celui qui fut seul n'a pas voulu nous faire passer par l'épreuve semblable de l'abandon ; déjà ici-bas, toujours et partout, II est avec nous, dans nos luttes et dans nos combats, dans nos détresses et dans nos larmes. Parents et amis peuvent s'endormir à nos côtés, Lui ne nous laissera jamais, car il est le même hier et aujourd'hui, et éternellement. (Hébreux xih, 8).
Venez à Lui et voyez de quel amour il vous aime !
Qui le célébrera, qui pourra le comprendre, L'amour qui, des hauts deux, Jésus ! te fit
{descendre
A ce Gethsémané 1... ce sanglant Golgotha, Où tu fus transpercé des traits de Jéhova ?
M. P.
DU HAUT DES SOMMETS, JE CONTEMPLE!
Une tneptagpe dopt le sommet resplendit daps les deux!
Car, vous n'êtes pas venu à la montagne qui peut être touchée, ni au feu brûlant, ni à l'obs​curité, ni aux ténèbres, ni à la tempête, ni au son de la trompette, ni à la voix de paroles, voix
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telle que ceux qui l'entendaient prièrent que la parole ne leur fût plus adressée; car ils ne pouvaient supporter ce qui était enjoint : « Si même une bête touche la montagne, elle sera lapidée » ; et Moïse, si terrible était ce qui paraissait, dit : « Je suis épouvanté et tout trem​blant » ; mais vous êtes venus à la montagne de Sion ; et à la cité du Dieu vivant, la Jérusalem céleste ; à des myriades d'anges, l assemblée universelle ; et à l'assemblée des premiers-nés écrits dans les deux ; et à Dieu, juge de tous ; et aux esprits des. justes consommés ; et à Jésus, médiateur d'une nouvelle alliance; et au sang d'aspersion qui parle mieux q u'Abel. (Hébreux xii, 18-24).
*  *
Le mois passé, nous nous sommes occupés de la montagne de Sion, la montagne de la souveraine grâce de Dieu, grâce qui nous a été apportée dans la personne du Roi (le Messie d'Israël). C'est à cette montagne de Sion que son peuple terrestre est reçu en grâce, c'est là qu'il établit son trône, le siège de sa domination universelle. C'est aussi à cette montagne que les chrétiens sont venus et de là qu'ils ont pu contempler et saisir par la foi, les gloires et les bénédictions célestes. Ces béné​dictions sont bien plus élevées que toutes celles qui sont promises dans les Psaumes et les Pro​phètes qui, souvent, nous parlent de la montagne de Sion. Tout dans la montagne de Sion nous parle de bénédictions terrestres. Comme l'a dit un vénéré serviteur de Dieu. «Il ne faut pas chercher
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la montagne de Sion dans les cieux, sa base est, établie sur la terre, car la grâce est apparue, a été manifestée et consommée ici-bas. Pour se transporter dans la scène céleste, il faut partir de la montagne de Sion sur la terre. » De là, nous gravissons une autre montagne, montagne spiri​tuelle qui s'élève en gradins jusqu'au cœur des cieux ; et, par la foi, nous nous élevons jusqu'à Dieu lui-même. En gravissant ces pentes bénies, nous trouvons en premier lieu la cité du Dieu vivant : la Jérusalem céleste. C'est là la cité qui a les fondements, de laquelle Dieu est l'architecte et le fondateur. Abraham l'attendait, les patriarches l'ont vue de loin et saluée.
Cité d'or, ô ville sainte ! Qui foulera tes parais ? Qui dans ta céleste enceinte, Près de Dieu peut être admis f
Le pécheur, de ses souillures Dans le sang de Christ lavé, Seul franchit tes portes pures : II est saint, il est sauvé.
Mon cher lecteur ! Êtes-vous bourgeois des cieux? Êtes-vous entrés, par la foi, dans la cité céleste, comme Abraham, Isaac et Jacob? C'est la cité de tous les bienheureux. Le sang de l'Agneau qui a été immolé sur la croix de Golgo-tha nous y donne une entrée libre et gratuite.
Nous voici maintenant en plein dans les choses célestes, et nous nous trouvons, avec tout le peuple de Dieu, au milieu d'une multitude; la grande assemblée du monde invisible. Nous montons toujours plus haut, et, au milieu de tous ces êtres
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bienheureux, et plus élevés que tous les autres, se trouve l'assemblée des premiers-nés écrits dans les cieux : Ce sont des hommes. Lorsqu'ils étaient sur la terre, ils ont appris que leurs noms étaient écrits dans les cieux, et ils se sont réjouis, ayant cru la parole de leur Sauveur. C'est de la montagne, de Sion qu'ils sont montés dans les cieux. Là, ils portent un titre glorieux : Les premiers-nés, car ils ont la première place parmi tous les bienheureux. Nous montons encore plus haut et nous arrivons à Dieu lui-même, juge de tous. Il est impossible d'aller plus haut. Christ a souffert une fois pour les péchés, le juste pour les injustes, afin qu'il nous amenât à Dieu. (I Pierre ih, 18). Sa grâce nous amène au souverain juge, et cela comme des enfants bien-aimés. Au sommet de cette mon​tagne nous sommes bien au-dessus de la terre et de toutes les pensées des hommes ! La lumière céleste nous inonde de toutes parts et là nous adorerons éternellement. Montagne inconnue pour l'incrédule, mais pleinement révélée à la foi. Cher lecteur, permettez-moi de vous demander si vous êtes montés sur ce sommet mystérieux ? De là, nous pouvons jeter un coup d'œil sur l'ensemble de toutes les pensées de Dieu, contempler l'étendue de tous ses conseils. Regardant sur l'autre versant de cette montagne, nous voyons une autre caté​gorie de ces bienheureux habitants des cieux. Ils sont appelés les justes consommés. Ce sont tous ceux qui ont cru Dieu avant la croix de Christ. Ils sont là, reconnus par le juge de tous, comme étant des justes, mais ils ne sont pas encore glo​rifiés. Sur la terre, ils ont confessé qu'ils étaient étrangers et forains ici-bas. Ils ont tout quitté pour une patrie céleste. Bientôt ils entreront, avec
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tous ceux qui ont cru au Seigneur Jésus, dans la Jérusalem céleste : espérance bienheureuse ! Quel jour de gloire qui va bientôt luire ! N'y a-t-il pas de quoi émouvoir à jalousie, même les cœurs les plus endurcis? 0 Dieu! Qui dira tes actes puis-.sants ? Qui fera entendre toute ta louange?
En redescendant, tout au bas de la montagne, nous retrouvons les bénédictions pour la terre : l'alliance avec Israël, le peuple terrestre de Dieu. Bientôt ce peuple sera béni par ce Jésus qu'ils ont crucifié. Leurs cœurs seront saisis de componction quand ils le verront, lui qu'ils ont percé. Enfin, voici la solide, inébranlablebase decettemontagne: le sang de l'aspersion sur lequel reposent toutes les bénédictions. Il parle de grâce, de salut, de pardon. Nous voici de nouveau sur la montagne de Sion, sur la terre. Quelle ascension merveilleuse nous venons de faire. Ne vaut-il pas la peine de la raconter à tous les hommes et de les convier, tous, même les plus faibles, les plus pauvres, les plus misérables, à venir librement, gratuitement, contempler sans peine les merveilles de cette montagne, à entrer par les portes dans la cité, et à s'élever, par la foi, jusqu'au juge de tous, qui, . dans son amour veut nous élever jusqu'à lui ?
ÊTRE SAUVÉ ET SUIVRE JÉSUS
(Marc x, 17-52)
On trouve dans ce passage deux vérités impor​tantes pour l'âme ; la première est développée tout au long dans ce chapitre et répond à la question : Comment  peut-on  être  sauvé? Cette
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question s'adresse à l'âme de ceux qui n'ont pas encore trouvé le salut. La seconde se lie à la première : Comment peut-on suivre le Seigneur Jésus. La première histoire, celle du jeune homme, est pleine d'instructions quand on entre dans les détails, mais nous ne nous occuperons que d'un ou deux des caractères qu'elle place devant nous. Nous y trouvons un jeune homme qui a le désir d'hériter de la vie éternelle, de ce qui est appelé aussi le royaume de Dieu, ou bien encore du salut parce que le salut se lie à la vie éternelle. Ce jeune homme sent qu'il lui manque quelque chose et il va à la bonne adresse, au Seigneur Jésus lui-même, afin de savoir ce qu'il doit faire pour hériter la vie éternelle. Le Seigneur le lui montre en lui disant : Tu sais les comman​dements, et II lui cite la loi dans ses ordonnances les plus simples, les plus faciles, les plusordinaires. Ce jeune homme qui a toutes sortes de qualités, enlre autres celle d'avoir mené jusque-là une existence pure, dit : « J'ai gardé toutes ces choses dès ma jeunesse ». Et il dit la vérité : par respect pour la loi de Dieu, il a gardé ces choses, il s'est tenu à l'écart de toute la corruption qui règne dans ce monde. Alors le Seigneur le . regarde et l'aime. Quand de telles âmes se présentent devant Lui, il ne lui est pas indifférent de considérer leur conduite, de voir un homme qui s'est bien conduit, qui ne s'est pas mêlé aux vilenies du monde, qui a eu de la conscience et même une certaine crainte de Dieu et qui n'a pas voulu se souiller. Le Seigneur aime à reconnaître ce~s choses qui rendent l'homme aimable. Au milieu de ce monde corrompu, il y a des choses belles; la  noblesse de cœur,  l'amabilité ;  s'il   y  a des
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caractères désagréables il en est d'aimables qui attirent l'affection.. Le Seigneur reconnaît cela. Seulement quand il s'agit du salut, c'est une autre question. C'est ce que le Seigneur cherche à mettre en lumière, de manière que cette âme qui est devant Lui connaisse son état. Elle ne se connaissait pas, puisqu'elle veut faire quelque chose pour gagner la vie éternelle. Une chose te manque : une, ce n'est "pas beaucoup ; va, vends tout ce que tu as, et donne aux pauvres, et tu auras un trésor dans le ciel, et viens, suis-moi, ayant chargé la croix. Si un autre jeune homme s'était trouvé devant le Seigneur, peut-être lui aurait-il proposé quelque autre chose, mais il a à faire avec ce jeune homme spécial, et il faut que chaque âme, pour trouver le salut, ait à faire personnellement avec le Seigneur. Il faut que ce que contiennent nos cœurs soit mis en lumière. L'un a telle convoitise, l'autre telle autre ; l'un cherche sa satisfaction dans le monde, dans le plaisir, et il s'agit pour nous, comme pour le jeune homme de savoir ce qu'il y a dans le fond de notre cœur. C'est pourquoi le Seigneur lui demande cette chose particulière : « Vends ce que tu as, tu auras un trésor dans le ciel ». Cela doit te suffire parfaitement. Débarrasse-toi de tout et après tu pourras venir et me suivre ; ayant chargé la croix, c'est-à-dire te renonçant toi-même. Cela touche les ressorts même de tout ce qui était à la base de son existence. Ce jeune homme honnête, aimable, avait son cœur occupé par une passion qui est une des plus viles qu'on puisse rencontrer dans le monde : l'amour de l'argent: II y a des passions futiles, il y en a de vaines, mais l'amour de l'argent est une des plus basses.
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Quand ce qu'il y a au fond de son cœur est découvert, le jeune homme s'en va tout triste, il lui est impossible d'abandonner tout motif de son existence — il lui faudrait pour ainsi dire se suicider — il ne le fait pas et il s'en va.
Les disciples avaient assisté à cette scène et voyant ce jeune homme aimé du Seigneur, ils se disent : si quelqu'un méritait d'être sauvé, c'était bien celui-là; qui donc peut être sauvé? ils ne peuvent comprendre. Mais quand le Seigneur a tiré le voile, il se trouve que le jeune homme est un avare et Dieu ne laisse pas entrer les avares dans le royaume des cieux.
Prenez toute autre chose que l'avarice et le Seigneur saura lever le voile pour faire entrer la lumière dans vos cœurs et bien montrer ce qui vous dirige. L'homme tireison caractère moral de ce qu'il a dans son cœur. Par exemple, celui qui aime les convoitises du monde est caractérisé par la débauche. Les âmes qui se trouvent en présence de Dieu et qui sont éclairées sur leur état sont amenées à chercher ce qui les conduit. Est-ce d'honorer le Seigneur, de vivre pour Lui, de le servir, de Lui rendre hommage, de Lui obéir, de Le suivre ? Votre vie est-elle caractérisée par cela, qu'il habite dans vos cœurs, qu'il est le centre de vos affections, qu'il vous fait vous mouvoir, vous conduire dans ce monde ? La Parole de Dieu et la présence de Dieu vous met au clair sur ce qui vous conduit. Si c'est l'amour pour le Seigneur, Je respect et la crainte de Dieu ou bien vos convoitises.
Le jeune homme avait des convoitises et le Seigneur Jésus lui"3it : délivre-toi de tout cela et tu pourras me suivre.; ces deux choses ne se peuvent
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séparer l'une de l'autre. Combien voit-on d'âmes qui, cpmme celles de ce jeune homme ne peuvent suivre le Seigneur puisqu'elles ne peuvent avoir le salut. Les disciples s'étonnent, avons-nous dit, et le Seigneur leur répond : pour les hommes cela est impossible. Pensons à cette parole, elle est de toute importance. Elle nous prouve que nous ne pouvons pas nous débarrasser de ce qu'il y a dans nos cœurs et Jésus ajoute : mais non pas pour Dieu ; car toutes choses sont possibles pour Dieu.
Et maintenant, dans ce qui suit, le Seigneur montre comment on peut obtenir le salut, et comment Dieu s'y prend pour le donner. Le Seigneur est venu dans ce monde, et ses disciples le voient avec terreur prendre un chemin qui est celui de la mort; Lui, l'homme parfait, pouvait seul le prendre : Voici,, nous montons à Jérusalem et le fils de l'homme sera livré aux principaux sacrificateurs et aux scribes et ils le condam​neront à mort et le livreront aux nations ; et ils se moqueront de Lui et le fouetteront et crache​ront contre Lui et le feront mourir et II ressus​citera le troisième jour. (Verset i4). Voilà pourquoi le Seigneur était venu dans le monde. Il n'y avait pour Lui, pour accomplir sa mission, qu'à mourir. Les disciples ne peuvent comprendre cela et montrent ainsi ce qu'il y a dans le fond de leurs cœurs. Le Seigneur leur répond au verset 45 qu'il est venu pour donner sa vie en rançon pour plusieurs, pour payer les dettes, pour délivrer de l'esclavage.
Cher lecteur, faites-vous partie de^ces plusieurs? Il est dit ailleurs qu'il a donné sa vie pour tous. Mais ce qu'il est important de savoir c'est si vous
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appartenez à la catégorie du jeune homme qui, après avoir entendu la parole du Seigneur,, s'en alla tout triste. Il y a deux grandes catégories d'hommes : l'une comprend le grand nombre : tous ceux pour lesquels Jésus a laissé sa vie, puis la deuxième catégorie formée de ceux qui ont compris et accepté le salut qu'il apporte. // a donné sa vie en rançon pour plusieurs. Quel est le secret par lequel on peut obtenir cette délivrance? La fin du" chapitre nous montre dans l'histoire de Bartimée comment on obtient le salut ; c'est tout simple. Bartimée est un pauvre misérable aveugle mendiant, qui sent sa misère. Assis sur le bord du chemin, il entend le bruit d'une foule qui sort de Jéricho et s'informe de ce que c'est. On lui répond : « c'est Jésus le Nazaréen ». Alors, il se met à crier ; mais il ne dit pas Jésus de Nazareth parce qu'il sait que celui qui s'approche à un tilre plus important et plus glorieux : Fils de David, Jésus, aie pitié de moi. 11 croit au Seigoeur Jésus, il a confiance en Lui. Ce Jésus, fils de David, c'est Celui que visait la promesse qu'il rassasierait de pain les pauvres, qu'il ferait voir les aveugles. On veut le retenir, le faire taire, il crie plus fort. Rien n'arrête le cri de la foi. Jésus l'appelle. Alors se levant en hâte, jetant loin de lui son vêtement qui peut entraver sa marche, il court à Jésus, il s'empresse d'aller au Fils de David. Il a hâte d'arriver. L'appel de Jésus lui donne des ailes — le profond sentiment de sa misère lui fait com​prendre que l'aide est là. Le Seigneur lui dit : Que veux-tu que je te fasse ? Remarquez qu'il ne demande pas quelque bénédiction inférieure. Il veut toute la bénédiction. Rabboni, que je recouvre
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la vue. Le Seigneur lui dit :  Va, ta foi t'a guéri. Et il obtient sa guérison par Ja foi.
Ce n'est là qu'un exemple du salut que nous obtenons par la foi.
Dès que cet homme a la vue, il apprend à connaître le Seigneur Jésus. C'est la réponse à la foi. Les yeux sont ouverts pour reconnaître en Jésus un objet qui rend le cœur parfaitement heureux. // suivit Jésus dans le chemin. Suivre Jésus ne peut venir qu'en suite de la foi ; du moment que la foi a saisi le salut par Christ, on est capable de suivre Christ.
Il est des âmes bien intentionnées qui voudraient se bien conduire, chez lesquelles c'est un désir réel, qui voudraient ce que la Parole appelle : suivre le Seigneur, marcher sur ses traces ici-bas, et se mettre ainsi en règle ave£ Dieu. Mais cela est impossible. Suivre le Seigneur est la suite de la connaissance que l'âme a faite de Lui. Jeunes gens, légers de caractère, cela vous a-t-il donné le bonheur, de courir après le plaisir? Cherchez donc un autre bonheur, il vous est offert gratui​tement. Vous pouvez le saisir par Ja foi. C'est la confiance dans Celui qui a accompli le salut sur la croix pour vous. On passe pendant des années à côté de ces choses si simples ; elles ne disent rien à l'âme. Mais si une fois l'âme est réveillée et apprend à sonder ce qui est dans le cœur naturel, alors, elle est pressée d'aller à Christ et sous les yeux de Dieu, on est obligé d'être sérieux. Les caractères légers n'ont jamais à faire avec Dieu, on ne peut s'amuser en sa présence. C'est pour cela que la Parole dit : La crainte de Dieu est le commencement de la sagesse c'est pour cela que les âmes ont à faire à Dieu. Alors, le Seigneur
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Jésus dit : « J'ai fait tout ce qu'il faut pour remé​dier à ton état, et par la simple connaissance du salut qui m'a tant coûté, qui, a toi, ne t'a rien coûté, tu peux demeurer dans la présence de Dieu. Il faut que mon œuvre soit parfaite à tes yeux. Je me suis donné sur la croix afin d'expier toutes tes iniquités, et j'ai payé à jamais la rançon d'un pauvre pécheur comme toi. »
H. R.
QU'EST-CE QUI VOUS REND SI HARDIS VOUS AUTRES, CHRÉTIENS ?
(Question d'un Juif)
Je me trouvais un jour, dans le tramway de P... à N... lorsque mon attention fut attirée par une conversation animée entre un Juif et un colporteur d'extraction russe.
Ils avaient d!abord parlé de Jésus et de son titre messianique, mais cette conversation avait dégénéré, du côté du colporteur en une parade de ses talents linguistiques, lorsque le Juif parut l'avoir surpris en flagrant délit d'ignorance sur un dialecte de la Russie méridionale qu'il faisait profession de savoir.
Je connaissais le colporteur, et, regrettant de perdre cette occasion de rendre témoignage du salut parvenu aux Gentils par la réjection du Messie des Juifs, je fis un pas en avant et dis au colporteur :
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« Monsieur K., laissez-moi ce Monsieur quelques instants, voulez-vous? « Me tournant alors vers le Juif, j'engageai de nouveau la conversation sur le sujet qui l'avait originairement commencée, ou le seul Nom par lequel un pécheur peut être béni.
Je n'avais prononcé que quelques paroles lors​que il s'écria ~h « Qu'est-ce qui vous rend si hardis, vous autres, chrétiens ? »
« Mon ami, je vais vous le dire : Nous, chré​tiens, nous avons quelque chose.
Et vous,  vous n'avez Bien — ni Dieu ni idoles.
Vous n'avez pas de patrie.
Vous n'avez pas de temple.
Vous n'avez pas d'autel.
Vous n'avez pas de sacrifice.
Vous n'avez pas de sacrificateur.
Vous n'avez pas d'éphod,
Vous n'avez rien.
Autrefois, Dieu était au milieu de vous. Vous étiez par cela distincts de toutes les autres nations. Autrefois, la nuée, symbole de Sa présence remplissait le tabernacle et ensuite le temple, et II communiquait avec vous par les Urim et les Tummim sur le   saint pectoral du Sacrificateur.
Maintenant, votre nom est un opprobre et il es( passé en proverbe dans tous les pays. Vous, le peuple choisi de Dieu, songez-y doqc ? Et maintenant nous qui étions des « chiens de Gentils », sans Dieu et sans espérance dans le monde, ayant reçu Jésus, le Fils de Dieu, votre Messie rejeté comme notre Sauveur et ' Seigneur — nous sommes riches, infiniment riches.
Rachetés par Christ, toutes choses sont à nous.
Le ciel est notre patrie..
Nous avons la maison du Père pour demeure.
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Nous avons la présence immédiate de Dieu, le Saint des saints dans le ciel pour notre temple.
Nous avons Christ, le Saint de Dieu pour autel.
Nous avons Jésus, le crucifié — l'Agneau de Dieu, pour sacrifice de bonne  odeur.
Nous avons le Christ, ressuscité au dedans du voile, pour Souverain sacrificateur,, entré dans la présence de Dieu pour nous, Celui qui va revenir comme Sauveur pour changer nos corps d'humiliation à Sa ressemblance, et pour nous prendre à lui.
Nous avons, en tant que sacrificateurs oints de Dieu, le Saint Esprit nous rendant propres à nous approcher du trône parle sang de Christ et à offrir des sacrifices spirituels agréables à Dieu par Jésus Christ, e' i<-,i-bas, sur la terre, à annoncer les vertus de Celui qui nous a appelés des ténè​bres à sa merveilleuse lumière.
Oui, mon cher ami, nous sommes sauvés par le Sauveur cruciGé et ressuscité, et nous attendons Son retour pour être glorifiés avec Lui. Voilà, ce qui nous rend si hardis ; nous désirons que vous, le peuple choisi de Dieu, puissiez avoir les yeux ouverts pour reconnaître en Jésus de Nazareth, Sauveur crucifié, le Messie si longtemps attendu, — le grand antitype de Joseph, le rejeté, de Moïse, le rejeté, et de l'homme de douleurs, rejeté et méprisé, du cinquante-troisième chapitre d'Ésaïe.
Pendant cette conversation, un profond silence régnait parmi les voyageurs et mon ami stupéfait par cette vivante description du misérable état de sa nation s'écria à la fin : « Qui êtes-vous? » — « Un chrétien », répondis-je en lui tendant ma carte.
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Cher lecteur, permettez-moi de vous demander ce que vous êtes : un Juif, rejetant encore son Messie souffrant, ou un Gentil méprisant encore ce Sauveur miséricordieux? Gomment éehapperez-vous, semence d'Abraham, si vous négligez un si grand salut symbolisé au Juif par l'agneau pascal (Héb. xi, 3) ?
Comment échapperez-vous, pauvre Gentil, si vous refusez de rechercher le Seigneur, demeurant dans votre orgueil, quand Celui que le monde a crucifié et que Dieu a ressuscité, reviendra pour juger le monde en justice? (Actes xvii, 31).
Aujourd'hui, II ouvre ses bras de Sauveur et dit : Venez à moi, vous tous qui vous fatiguez et êtes chargés et je vous donnerai le repos (Matt. xi, 2). Et tandis que l'ancien testament nous dit que : c'est le sang qui fait propitiation pour-l'âme, le nouveau testament accomplit cette parole et dit le sang de Jésus Christ son Fils nous purifie de tout péché. (I Jean i, 7). Et Jean i, 12 nous dit : A tous ceux qui l'ont reçu II leur a donné le droit d'être enfants de Dieu; ce dont tous les croyants ont fait l'expérience.
Voici, c'est maintenant le temps agréable ; voici,c'est maintenant lejour du salut. (II Cou.vi,2).
AU TEMPS DU SOIR IL Y AURA DE LA LUMIÈRE
(Zacharie, xiv, 7.)
Jules avait été élevé sur les bancs de l'école du dimanche, ses parents étaient des fervents du temple. D'un   naturel   doux   il   attirait   l'estime
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de chacun. A l'âge de 13 ans il dût descendre ■dans la mine pour subvenir aux besoins des «iens ; mais là, dans les ténèbres, à 360 mètres sous terre, il y avait autour de-lui, des ténèbres plus profondes encore, celles où l'homme gît à cause du péché. Hélas! ce milieu ne fut pas en bénédiction pour son âme, car ayant cédé -aux instances de ses compagnons de travail, il abandonna même les réunions religieuses pour «douner libre cours à ses passions, en dépit des multiples avertissements et reproches des siens. Jules ignorait-il que les mauvaises compagnies corrompent les bonnes mœurs (I Corinth. xv, 33), et : qu'on ne se moque pas de Dieu ; car ce qu'un homme sème cela aussi il le moissonnera. (Galates vi, 7). Un soir qu'il avait absorbé plus de boisson qu'il ne lui en fallait, il voulut regagner le toit paternel, mais ne pouvant plus aller, il s'affaissa sur la chaussée où après avoir passé la nuit, il se réveilla le matin à demi couvert de neige, tout transi de froid. Il se mit au lit pour ne plus le quitter jusqu'à ce que le Seigneur le rappelât à Lui — <( Comment vas-tu ce soir? » lui dis-je en entrant; à ces mots il me fixa de ses grands yeux bleus et de grosses larmes roulèrent sur ses joaes. « Ça ne va pas», me dit-il; «car non seulement je souffre dans mon corps, mais bien plus encore dans mon âme». Je lui parlai de l'amour de Dieu pour les pécheurs, lui citant Jean m, 16, de Celui qui était venu pour sauver ceux qui se portaient mal (Matthieu ix, 12), du fils prodigue, qui en revenant se jette dans les bras du Père qu'il avait -offensé (Luc xv), et aussi de cette magnifique ■déclaration de Dieu à tous ceux qui se sont égarés :
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Reviens, dit l'Eternel; je ne ferai pas peser sur-toir un visage irrité ; car je suis bon, dit l'Eternel (Jérémie m, 12). «Gomment puis-je être pardonné, » disait-il, « après avoir suivi un? tel chemin dont je supporte les tristes consé​quences». Je lui disais qu'il n'y a pas trop grand péché que Christ ne puisse effacer, ni trop grand pécheur qu'il ne puisse pardonner, que ce qui est impossible pour nous est possible pour Dieu (Matthieu xix, 26), qu'aucun dessein n'est trop difficile pour Lui (Job xlii, 2). Mais Jules s'angoissait de plus en plus, il me semblait que pour lui se réalisait les paroles du Seigneur :. La parole que j'ai dite, celle-là le jugera. La scène à laquelle j'assistais fut inoubliable. Jeunes gens, enfants de chrétiens, pesez sérieusement les privilèges que le Seigneur vous accorde, car il se peut qu'un jour le Séducteur vous ayant trompé, après avoir usé votre santé à son triste-service, ne vou^ laisse dans un affreux et profond désespoir comme fut le cas de Jules. Mais, grâces à Dieu : Au temps du soir il allait y avoir de la lumière (Zacharie xiv, 7). Je renouvelai mes visites auprès du malade, lorsqu'un jour sa mère vint au-devant de moi-tout en pleurs. M'accompagnant au lit de son-fils elle lui dit : « Raconte ce qui s'est passé. > II ne put retenir ses larmes, et en sanglotant il me dit : «Le Seigneur m'a dit cette nuit : te» péchés te sont pardonnes, va t'en en paix». Je restai comme cloué sur place mais bénissant le Seigneur de ce qu'il avait amené cette âme des​ténèbres à sa merveilleuse lumière, et du pouvoir-"de Satan à Dieu. L'angoisse  d'autrefois faisait
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place à la sérénité, maintenant pour lui la fin était la paix (Psaume, xxxvii, 37) La maladie minait chaque jour davantage ce pauvre corps •décharné, mais si l'homme extérieur dépérissait, l'homme intérieur était renouvelé de jour en jour (II Corinthiens, iv, 16). Jules fut un évangéliste •dans les derniers jours de sa vie ici-bas. S'il rappelait le triste chemin qu'il avait suivi, il avait une grande joie à parler de son Sauveur qui l'avait sauvé comme un tison du feu. (Zacharie, m, 2). ■Quelques jours avant la mort, la paralysie se porta sur sa langue. Ne pouvant plus se faire comprendre il soulevait péniblement le bras, indiquant de son doigt le ciel et comme on lui disait : « C'est là-haut que nous allons te revoir », il faisait un pénible signe des yeux : « Oui ! » et un soir, tandis que le soleil se couchait à l'horizon, Jules quittait ce monde pour être avec Christ ce qui est de beaucoup meilleur. (Philippiens, i, 23).
Dieu veuille donner à ceux qui liront ce récit de ne pas remettre à plus tard la question de leur Salut. Car : « C'est aujourd'hui le temps agréable, c'est aujourd'hui le jour du Salut » (II Corinthiens, vi, 2). «Aujourd'hui si vous entendez sa voix n'endurcissez pas vos cœurs». (Hébreux, m, 15;iv,7).
S. W., mineur.
UNE   PAGE   DE   L'EVANGILE
Jésus   se   livre
(Jean xviii, 1-11)
Ayant dit ces choses, Jésus s'en alla avec ses disciples au-delà du torrent du Cédron, où était un jardin, dans lequel il entra, lui et ses disci​ples. Et Judas aussi, qui le livrait, connaissait le lieu ; car Jésus s'y était souvent assemblé avec ses disciples. Judas donc, ayant pris la compa​gnie de soldats, et des huissiers, de la part des principaux sacrificateurs et des pharisiens, vient là, avec des lanternes et des flambeaux et des armes. Jésus donc, sachant toutes les choses qui devaient lui arriver, s'avança et leur dit : « Qui cherchez-vous ? » Ils lui répondirent : « Jésus le Nazaréen ». Jésus leur dit : « C'est moi ». Et Judas aussi qui le livrait était là avec eux. Quand donc il leur dit : C'est moi, ils reculèrent, et tombèrent par terre. Il leur demanda donc de nouveau : « Qui cherchez-vous ?.» Et ils dirent : « Jésus le Nazaréen ». Jésus répondit : « Je vous ai dit que c'est moi ; msi donc vous me cherchez, laissez aller ceux-ci », afin que fût accomplie la parole qu'il avait dite : « De ceux que tu m'as donnés, je n'en ai perdu aucun ». Simon Pierre donc, ayant une épée, la tira et frappa l'esclave du souverain 'sacrificateur et lui coupa l'oreille droite ; et le nom de l'esclave était Malchus. Jésus donc dit à Pierre : * Remets l'épée dans le fourreau : la coupe que" le Père m'a donnée, ne la boirai-je pas ? »
Octobre 1929.
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Après une longue préméditation et un minutieux espionnage, Judas, sous bonne escorte, la nuit venue, vient arrêter son Maître ! Au milieu des soldats et des huissiers cruels et hostiles, entraî​nés par son ancien disciple, Jésus nous apparaît dans sa suprême beauté, enveloppant de ses perfections divines sa sainte humanité. D'un mot il aurait pu mettre fin à cette scène effroyable de bassesse et de trahison humaines, ou demander à son Père plus de douze légions d'anges pour le délivrer... il n'en fait rien, car jusqu'au bout sa dépendance sera toujours parfaite, et il va s'offrir lui-même, victime volontaire, à Dieu. Qui cher​chez-vous? dit-il en s'avançant vers ceux qui avec des lanternes et des flambeaux et des armes, viennent arrêter le Roi des rois et le Seigneur des seigneurs. C'est moi ! A ces mots glorieux, tous s'effondrent par terre. Mais le cœur de Judas ne sait plus s'enflammer au regard du Maître, ni au son de sa voix qui répète : « C'est moi ». Ces mots qui auraient dû évoquer tant de souvenirs d'amour, glissent sur ce cœur rempli de Satan ; il est maintenant trop tard pour revenir en arrière. Douloureux et solennel exemple que celui de cet homme qui, pour trente pièces d'argent, va livrer Jésus !
Cher lecteur inconverti, qui lisez ces lignes, mépriseriez-vous la voix du Maître qui s'adresse encore aujourd'hui, glorieuse et tendre, à votre cœur? Jusqu'à la croix* où il va donner sa vie pour vous,  pécheur,   Jésus  parcourt  la longue
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filière des souffrances et de la honte et de l'aban​don de Dieu, tout cela afin d'avoir pour toujours dans sa gloire avec Lui, ceux qui, n'ayant droit à rien, ont toutes choses par la foi en leur Sauveur. Simon Pierre, qui aime le Seigneur, obéissant à la chair, saisit son épée et cherche à le défendre ; Jésus l'arrête : Remets l'épée... C'est le temps de la grâce, et tant qu'il durera, l'épée restera dans le fourreau, mais un jour vient où le temps de la grâce aura pris fin, alors il sera trop tard, la porte sera fermée et le jugement tombera sur ceux qui auront refusé le salut offert gratuitement. Venez au Sauveur, vous le trouverez en Jésus qui s'est livré volontairement pour vous et ijni, au travers des siècles passés, vous dit : C'est moi ! Venez à Lui, tel que vous êtes, dans vos péchéset dans votre misère, avec la perspective d'une mort éternelle et, le recevant comme votre Sauveur, demeurez près de Lui, lavés, pardonnes, justifiés par son sang répandu à la croix.
Venez au Sauveur qui vous aime, Venez, il a brisé vos fers ; II veut vous recevoir lui-même ; Ses bras vous sont ouverts.
Venez, pécheurs, il vous appelle ; Le bonheur est dans son amour. Tournez vers lui ce cœur rebelle ; II sauve sans retour.
Le temps s'enfuit, l'heure s'écoule ; Qui sait si nous vivrons demain ? Jésus est ici dans la foule; Jésus vous tend la main !
184
DU   HAUT  DES  SOMMETS,  JE  CONTEMPLE !
Oh ! quel beau jour, Sauveur fidèle, Quand nous appuyant sur ton bras, Dans la demeure paternelle Nous porterons nos pas 1
M. P.
DU HAUT DES SOMMETS, JE CONTEMPLE î
Le Libai?
Le Liban est une montagne fameuse par ses hauts et blancs sommets, ses cèdres magnifiques, ses vins excellents, ses sources, ses ruisseaux. . . Il est le symbole de ce qui est grand, majes​tueux, dans les choses d'ici-bas. L'Ancien Testa​ment nous en parle fréquemment ; Moïse le mentionne comme étant une des choses qu'il -désirait voir, lorsque suppliant l'Eternel, il disait : Que je passe, je te prie, et que je voie ce beau pays qui est au-delà du Jourdain, cette bonne montagne, et le Liban. (Deut. m, 25). Cette montagne était une des limites de la terre d'Israël, avec le désert, le fleuve Euphrate et la grande mer, limites fixées par l'Éternel et que le peuple ne devait pas franchir. (Deut. xi, 24). Ce qui est grand, glorieux aux yeux des hommes, ne peut faire partie de l'héritage de ceux que le Seigneur a rachetés ; pas plus que l'aridité d'un désert, les richesses d'un grand fleuve et l'agitation   d'une   mer!   Un   incrédule   peut   y
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trouver sa vie et son plaisir; la foi a d'autres horizons, des choses plus désirables, plus grandes, plus glorieuses et qui se trouvent loin de la misère d'ici-bas, de la gloire éphémère des choses qui passent, des richesses qui périssent et de l'agitation de ceux qui cherchent le bonheur où il ne se trouve pas.
Sur les hautes cimes du Liban, nous pouvons rencontrer le Dieu créateur et admirer sa puis​sance et sa sagesse, mais c'est sur d'autres sommets qu'il faut s'élever pour trouver le Dieu sauveur. Les cèdres du Liban étaient magnifiques : ils étaient l'ornement bien connu de cette montagne : qui n'en a pas entendu parler? Mais que sont-its devenus? Il ont passé comme tout ce qui est de la terre. Voyez un peu ce qu'eu dit l'Écriture : Le Liban est honteux, il s'est fané ; (Ésaïe xxxiii, 9). Voici le Seigneur, l'Eternel des armées, abat les hautes branches avec violence, et ceux qui sont grands en stature, seront coupés, et ceux qui sont élevés, seront abaissés; et il éclaircira avec le fer les épais -taillis de la forêt, et le Liban tombera par un puissant. (Ésaïe x, 33-34). La fleur du Liban même languit, nous dit ie prophète (Nahum, ohap. i, 4). Le vin du Liban ne donne pas la joie qui demeure éternellement ; ses sources et ses ruisseaux ne contiennent pas l'eau de la vie. Tout ceci étant considéré sous son vrai jour, nous comprenons la parole du Seigneur dans le Cantique des cantiques chap. iv, 8 : Viens avec moi du Liban, ma fiancée, viens du Liban avec moi. Viens! C'est la voix d'amour qui nous convie à  nous  approcher   de  lui.   Quelle   douce
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parole, quelle invitation précieuse pour le cœur de tous ceux qui ont senti la vanité de ce qui est sur la terre, le néant de ce qui ne fait que passer, serait-ce même toute la grandeur et la beauté du Liban. Viens, dit-il. Où? Avec moi. Avec lui sont les richesses et les honneurs, les biens éclatants, et la justice ; son fruit est meilleur que l'or fin, même que l'or pur; et son revenu meilleur que l'argent choisi. Il marche au milieu des sentiers de juste jugement, pour faire hériter des biens réels à ceux qui l'aiment, et pour qu'il remplisse leurs trésors. (Prov. vin, 17-21). Celui qui l'a trouvé artrouvé la vie et acquiert faveur de la part de l'Eternel. En Jésus rien ne passe; il ne varie ni ne change; son royaume est un royaume éternel. Quand les hautes montagnes ne seront plus, quand les cieux et la terre seront rentrés dans le néant, il sera encore le Même; et ceux qui, répondant à son invitation, seront venus à lui, subsisteront avec lui à toujours. Il jouiront sans fin de son amour, des gloires de sa personne et des richesses insondables qui sont en lui ! Que le Liban et sa grandeur seront peu de chose dans ce jour-là ! Viens du Liban avec moi! Quittons donc ce sommet pour nous élever plus haut : vers celui qui est assis au-dessus de toute principauté, et autorité, et puissance, et domination, et de tout nom qui se nomme. Venez à moi. Et je ne ne mettrai point dehors celui qui vient à moi, a-t-il dit.
TROIS MÉDECINS
Je veux vous parler aujourd'hui de trois médecins ; l'un d'entre eux occupe une situation tout à fait particulière et nous y reviendrons plus loin. Les deux autres, par contre, peuvent être comparés. L'un d'eux était, ou est peut-être encore, un médecin et un savant distingué ; le second est un médecin des âmes. Tous deux ont fourni dans leurs sphères respectives — le traitement de malheureux lépreux, — une carrière remar​quable ; tous deux ont fait les plus grands sacri​fices pour leur travail, tels qu'un homme seul est capable d'en faire. Le premier médecin est un Anglais que le roi d'Angleterre a anobli en récompense de ses services distingués pour l'étude de la lèpre. Après que le Dr Turner, tel est son nom, se fut distingué dans l'Afrique du Sud dans la lutte contre la peste bovine et pendant la guerre des Boers en combattant l'épidémie de typhus, il se consacra aux lépreux de l'asile de Pretoria. Revenu en Angleterre, il continua ses recherches relatives à la lèpre. Un jour, pendant qu'il se rasait, il remarqua des taches suspectes sur sa main et bientôt il ne put garder aucun ' doute : c'étaient des taches de lèpre. Dans sa lutte contre cet ennemi terrible, il avait contracté l'affreuse et mortelle maladie.
Dès ce moment, le Dr Turner se retira complè​tement du monde, mais pour continuer ses recherches sans répit. Peu à peu, la maladie s'étendit de façon qu'il dût se faire couper le bras gauche.
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Je ne sais pas si le Dr Turner vit encore aujourd'hui. II n'a pas pu supprimer la lèpre et il n'a pas non plus trouvé de remède efficace contre ce mal, mais nous ne pouvons lui refuser notre admiration car il a dépensé toutes ses forces au service de l'humanité souffrante. Il s'est sacrifié pour elle.
Le second médecin a essayé de venir en aide aux lépreux d'une manière toute différente ; il n'a en effet ni cherché ni trouvé de remède contre l'horrible maladie, mais son service au milieu des lépreux a fait de beaucoup d'entre eux des hommes heureux malgré la maladie et   la   mort.
Ce médecin a déployé son activité aux îles Sandwich, dans l'Océan Pacifique. Il y a long​temps déjà qu'une terrible épidémie de lèpre éclata dans ce pays et s'étendit de telle manière que, rapidement, on eut à compter environ 700 malades. On dut les séparer entièrement de leurs compatriotes. Je ne raconterai pas les souffrances de ces malheureux, mais comment ils reçurent une véritable consolation. L'Esprit de Dieu agit — comment, je ne le sais pas — si puissamment parmi eux, qu'ils réclamèrent un pasteur qui fût prêt à venir leur annoncer le salut en Christ. Ce n'était pas là un désir facile à exaucer. Celui qui accepterait cette lâche serait pour toujours leur compagnon et pouvait compter qu'avec le temps il finirait par partager leur terrible sort. Dieu seul pouvait donner le courage et la force pour remplir une pareille tâche ; ce médecin l'accepta. Poussé par l'amour de Christ, il se déclara prêt à mettre sa vie au service des lépreux. En commençant son office, il déclara : « Leur aspect
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est, il est vrai, repoussant, mais notre Sauveur est mort aussi bien pour eux que pour nous. Ils sont nos frères ; nous les aimons et nous ne cesserons jamais de les aimer. »
La décision courageuse de cet homme fut admirée même par des adversaires du christia​nisme, mais c'est l'éternité seulement qui révélera les résultats de son travail. Un visiteur de la colonie a décrit d'une manière émouvante l'im​pression qu'il a ressentie en voyant le messager du Seignenr au milieu de son troupeau, leur annonçant la précieuse personne de Christ ou conduisant leurs chants à la louange de l'Agneau de Dieu.
Et maintenant, j'en viens au troisième docteur, le médecin des médecins, le médecin pour le corps et pour l'âme. Il y a bien longtemps déjà qu'il est venu lui-même sur la terre exercer sa puissance en guérison envers les faibles et les malades, et même envers les morts ; longtemps qu'il répondit à dix lépreux qui, de loin, lui criaient avec angoisse : Jésus, Maître, aie pitié de nous! ce que seul le Fils de Dieu pouvait répondre : Allez, montrez-vous aux sacrificateurs. (Les sacrilicateurs devaient reconnaître officiellement leur guérison survenue entre temps.) Plus de 1900 ans se sont écoulés depuis qu'il a rendu la santé à cet autre lépreux qui s'approchait de lui en suppliant : Seigneur, si tu veux, tu peux me rendre net, par sa parole puissante et pleine de grâce : Je veux, sois net. Quelle grâce, quel amour, quelle profonde pitié ! Combien de guéri-sons extraordinaires a-t-il accomplies ! 11 n'y avait aucune maladie  qui  fût   inguérissable pour  lui.
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Quelqu'un était-il sourd ou muet, ou aveugle, lépreux ou possédé des dénions, toute maladie devait céder devant lui.
Mais, cher lecteur, ce n'est pas là ce que Jésus Christ a fait de plus grand. Ce médecin a trouvé un remède contre ce qui est la ruine de tous les hommes, ce qui scelle pour le temps et pour l'éternité le sort de tous les hommes, qu'ils aient vécu il y a 19 siècles ou qu'ils vivent aujourd'hui, un remède contre la lèpre la plus horrible : la lèpre du péché. Ce que le Fils de Dieu devenu homme a fait de plus grand, c'est qu'il est mort pour ûter le péché. Celte œuvre immense est le véritable but de sa venue ici-bas comme homme, car sa mort est le moyen qui peut sauver tous les hommes. Ses guérisons, si merveilleuses-qu'elles fussent, n'ont été le partage que d'un petit nombre d'hommes, mais II est mort pour-tous. Désormais, chacun peut être guéri de la lèpre du péché, pourvu qu'il reconnaisse qu'il est véritablement lépreux, et qu'il est condamné sans espoir à la seconde mort, qui est l'étang de feu et de soufre. Pour la guérison de cette lèpre-là, il ne suffisait pas simplement d'un mot sorti de la bouche de Jésus. Pour pouvoir guérir d'une manière efficace ceux qui étaient sous le péché, Jésus Christ a dû payer lui-même la rançon du péché, et pour cela il a dû descendre dans la mort, sous le jugement du Dieu juste et saint contre le péché. La justice de Dieu devait être satisfaite, et elle l'a été par le sacrifice de Christ comme d'un Agneau sans défaut et sans tache. Parce que Jésus s'est offert lui-même, parce qu'il a pris nos fautes sur lui et a été puni pour elles
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comme s'il les avait commises lui-même, il a ainsi obtenu pour nous, pour tous ceux qui croient à son œuvre accomplie, une délivrance éternelle. Comme Uàgneau de Dieu a souffert pour les péchés qu'il n'avait jamais, commis, comme II a été jugé pour le péché qui ne s'est jamais trouvé en lui, de même, celui qui accepte avec la foi que ses' péchés ont été comptés à Jésus, est aujourd'hui délivré pour toujours de toute dette, de la lèpre du péché.
Croyez-vous cela, cher lecteur? Etes-vous allé à Dieu afin qu'il vous pardonne vos péchés pour l'amour de Jésus et vous accepte comme son enfant? Heureux l'homme qui a éprouvé la puissance salutaire du sang de Jésus Christ pour lui-même ! Au lieu de la nuit éternelle, pleine d'horreur, il a la gloire de Dieu ; une guérison complète est sa part, si complète qu'aujourd'hui déjà il possède la vie éternelle, bien que ce ne soit que dans l'éternité qu'il doive en voir toute la grandeur.
Mais celui qui n'a pas encore acquis la vie véritable en Jésus, celui-là est encore couvert de l'horrible lèpre du péché, et sa fin est la perdition. Dieu soit loué ! il est encore temps de reconnaître qu'il y a quelqu'un qui peut &t qui veut guérir, et celui qui s'approche de Celui-là avec le cri de ce pauvre lépreux : Seigneur, si tu veux, tu peux me rendre net, recevra aujourd'hui encore la réponse consolante et libératrice : Je veux, sois net.
S. K.
CROIRE OV NE PAS CROIRE
Le dictionnaire nous apprend que croire signifie : Estimer qu'une chose est véritable, la tenir pour vraie, pour certaine. Et c'est sur ce mot que se concentre le bonheur ou le- malheur éternel des hommes. Nous lisons en Marc xvi, 16, Celui qui aura cru... sera sauvé, et celui gui n'aura pas cru sera condamné ; cette parole est à l'intention de tout homme, elle s'adresse à tout être respon​sable devant Dieu par ses facultés intelligentes. La première question qui se pose est : QUI faut-il croire ? Nous comprenons sans peine que seul quelqu'un, dont les pensées s'élèvent au-dessus de toutes choses pour les apprécier justement, quelqu'un qui domine toute la scène sur laquelle nous sommes acteurs, sera digne de foi. Dieu, notre Créateur, qui a si merveilleuse​ment agencé cet univers où sur une petite planète l'homme naît, vit et meurt. Celui qui nous a créés corps, âme et esprit, qui tient notre -'souffle dans sa main, n'esl-II pas qualifié pour nous dire des choses sûres? Ne t'ai-je pas écrit des choses excellentes en conseils et en connaissance, pour te faire connaître la sûre norme des paroles de vérité? (Proverbes xxii, 20-21). Ce Dieu dont la sagesse et la toute connaissance sont au service de son amour, ce Dieu condescend à s'occuper de la faiblesse de l'homme et nous djt deux fois dans sa Parole qn'Il ne peut mentir. (Tite i, 2 et Hébreux vi, 18). C'est un Dieu fidèle... Il est juste et droit. (Deutéronome xxxii, 4). Une autre question vient ensuite.
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POURQUOI faut-il croire ? La réponse est, que Dieu en a fait une affaire de vie ou de mort pour l'homme, de bonheur ou de malheur présent et éternel. Il demande à l'homme, sa créature intelligente, mais qui a employé les dons de son Créateur pour se jeter dans le péché et la mort, de se confier en Lui pour le sortir de cet affreux état. Tout est là. La misère de l'homme est-elle ou n'est-elle pas? La question de la souffrance sous toutes ses formes, de la maladie et de la mort se pose-t-elle ? Raisonner sans fin sur ces choses, établir des théories ou proposer des remèdes, sans vouloir reconnaître la gravité de cette situation, cela ne touche-t-il pas à la folie? La Révélation de Dieu nous dit tout ce que nous avons besoin de savoir quant ta l'origine de tout ce mal (Genèse m) et elle nous enseigne de la même manière quel sera l'aboutissement de ce chemin de misère. // est réservé aux hommes de mourir une fois — et après cela, le jugement (Hébreux ix, 21) ; et ensuite : Et si quelqu'un n'était pas trouvé écrit dans le Livre de vie, il était jeté dans l'étang de feu (Apocalypse xx, 15). Les choses sont telles, décrétées par l'autorité suprême et seule juste, qui les changera ? Mais ce même Dieu qui établit la responsabilité de l'homme, créature coupable, constate aussi quelle est son impuissance, à sortir de dessous la con​damnation, et dans son amour, car // est amour. S'il est juste et saint, II a pourvu Lui-même à un salut aussi absolu que l'est la condamnation. Il y a eu un lieu où la bonté et la vérité se sont rencontrées, la justice et la paix se sont entre​baisées (Psaume lxxxv, 10) ; c'est la croix du Fils de Dieu.
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II faut croire, parce que c'est la seule condition que pose Celui qui a un procès contre l'homme, pour l'en tenir quitte et le bénir. Deux fois, nous lisons dans sa ParoJe : Ne crains pas, CROIS seulement. (Marc v, 36 et Luc vm, 50).
Et maintenant QUE faut-il croire?
Parmi d'innombrables passages de la Parole, nous en retiendrons trois : en Marc i, ^d S, nous lisons : Repentez-vous et croyez à l'Evangile ! En Jean ii, 22 : Ils crurent à l'Ecriture, en(in en Jean i, 12 : Mais à tous ceux qui l'ont reçu, II leur a donné le droit d'être enfants de Dieu, savoir à ceux qui croient en Son Nom (le nom de Jésus).
. Ces trois passages se résument en celui-ci : Qui croit au Fils a la vie éternelle (Jean m, 36) ; un tel ne vient pas en jugement, mais il est passé de la mort à la vie. (Jean v, 24).
Oui, croire à l'Evangile ! la bonne nouvelle venant d'un Dieu qui hait le péché, mais qui aime le pécheur ; d'un Dieu qui n'a pas épargné son propre Fils afin que, —sajuslice étant satisfaite en un substitut— la grâce puisse ensuite déborder comme un fleuve envers les coupables; d'un Dieu qui ayant Lui-même ôlé tous les obstacles amène le pécheur, lavé dans le sang de l'Agneau, dans sa présence, comme un enfant bien-aiméqui habitera bientôt et à jamais,la maison paternelle.
Oui, croire à l'Ecriture l Dieu s'est révélé à l'homme, 11 a rappelé en elle, à sa créature, toutes les preuves de sa bonté, de sa bienveillance, II lui a rappelé la désobéissance par laquelle il a été répondu à cette bonté et II lui révèle l'aboutisse​ment de toutes choses désormais gâtées. Mais dans cette  Écriture, II  donne à connaître Celui
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qui étant l'objet de ses conseils éternels et l'artisan de ses œuvres, a fait par Lui-même la purifica​tion des péchés (Hébreux i, 3) ; celui dont le nom Jésus signifie Sauveur. Croire cette Écriture, qui est appelée vivante et permanente (I Pierre i, 23), qui reçue dans le cœur par la foi — don de Dieu — communique une vie nouvelle (Jacques i, 18), et qui ensuite est elle-même la nourriture de cette vie, estimer comme nous l'avoris vu au commen​cement, tout ce qu'elle dit comme véritable, vrai et certain, voilà le salut, le bonheur présent et éternel. Croire au Nom du Fils de Dieu ! Il n'y a point d'autre nom sous le ciel, qui soit donné parmi les hommes, par lequel i! nous faille être sauvés et encore : Un y a de salut en aucun autre. (Actes iv, 12). L'Evangile de Jean nous présente le Fils de Dieu, la Parole faite chair, Dieu visitant la terre en grâce et que de fois dans cet évangile, on trouve le mot croire en relation avec son nom ! Un homme méprisé et honni dans ce monde, poursuivi par la haine de tout ce qui était grand, instruit et religieux en Israël ; un homme qui, venu pour être roi, meurt entre deux brigands sur une croix infamante ; voilà Celui dont le nom est la seule ressource, la seule perche de salut pour tout homme ; en ce nom est la délivrance, en ce nom est la paix, en ce nom est la joie éter​nelle pour celui qui soumet son cœur orgueilleux à la puissance que renferme le nom de Jésus.
Adorable nom, que personne N'invoquera sans le trouver, Nom, qu'en sa grâce, Dieu vous donne Pécheurs perdus, pour vous sauver.
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En Jean m, 16-36, Jean iv, 14 et I Jean v, 13, la possession de la vie éternelle est liée à la foi en ce nom.
Quelle valeur a-t-il pour vous, chers lecteurs ? est-il pour vous le Nom au-dessus de tout nom (Philippiens ii, 9), et après avoir été savouré comme le nom du Sauveur parfait dont vous aviez besoin, est-il devenu pour vous, un parfum répandu sur le chemin de votre vie ? (Gant, des Cantiques i, 3).
Et encore : QUAND faut-il croire ?
La réponse est simple, cher lecteur : aujour​d'hui, si vous entendez sa voix, n'endurcissez pas votre cœur (Hébreux iv, 7). Le temps est court, la minute présente qui est la seule dont vous disposiez, sr> termine pendant que vous lisez ces mots. D'un instant à l'autre, Jésus peut quitter pour vous le caractère d'un Sauveur pour prendre celui d'un juge; demandez sans aucun retard à Dieu, qui attend la parole venant de votre cœur oppressé par le poids du péché, cette faculté de saisir, de vous emparer, de croire — en un mot, — qui s'appelle la foi. Ne faites pas comme cet homme qui disait à l'apôtre Paul : quand je trou​verai un moment convenable (Actes xxiv, 25), moment qui n'est probablement jamais venu ; c'est maintenant le moment opportun pour recevoir miséricorde et trouver grâce. (Hébreux iv, 16).
Et quelles seront les conséquences de :
Ne pas croire. — Nous avons vu en Marc xvi, 16, que celui qui ne croira pas sera condamné, mais en Jean m, 18, nous lisons qu'il est déjà jugé. Dans le premier passage il s'agit du jugement signifié par le juge sur son trône, puis ensuite exécuté; le second passage nous parle d'un juge​ment  moral,   d'un   état   actuel   présenté   par   la
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Parole, afin que dans une sainte crainte, le pécheur s'enfuie du côté de l'amour. Jean ni, 36, accentue la force terrible de l'expression : qui (ne croit pas) au Fils ne verra pas la vie, niais la colère de Dieu demeure sur lui. Voilà l'état présent de celui qui ne croit pas, en attendant les conséquences éternelles du jugement exécuté : une séparation, sans espoir et cela dans la douleur extrême et le remords, de toute source de bonheur.
Pouvez-vous, lecteur encore insouciant peut-être, rester sans trembler sous cette colère révélée, laquelle repose sur votre tête? Votre vie est la fragilité même, le fil peut en être tranché et la colère sera définitive.
Prenez garde... qu'il n'y ait en quelqu'un de vous, un méchant cœur d'incrédulité.(RÉB. m,12). Ne sois pas incrédule, mais croyant. (Jean xx,27).
Saisissez la valeur, la puissance, la nécessité pour vous, de tout ce que renferme le Nom de Jésus^
Nom de Jésus, que nul ne sonde, Nom du Dieu fort d'éternité. Nom de l'Agneau, sauveur du monde Et de l'Homme ressuscité.
Nom de l'étoile matinière, Nom de l'astre brillant du jour, Gloire à toi, nom de la lumière ! Béni sois-tu, nom de l'Amour l
A. H.
NOS PENSÉES SECRÈTES
On demandait, un jour, à Thomas A. Edison, l'éminent inventeur américain, âgé actuellement •de plus de quatre-vingts ans, s'il croyait jamais pouvoir inventer un instrument capable de sonder les pensées secrètes de son prochain.
Il répondit en ses termes : « Si même il m'était possible de construire un tel instrument, Dieu me garde de jamais l'introduire dans ce monde ; «ar si nous pouvions tous lire les pensées secrètes les uns des autres, la vie ne serait plus possible sur la terre. Tous les hommes se sauveraient vers les rochers et les montagnes, et leur crieraient : «Tombez sur nous et cachez, nous et nos pensées, <le devant la face des hommes. »
Nous n'avons pas de peine à comprendre la réponse d'Edison. Nos pensées secrètes révèlent ce que nous sommes. Par respect de soi-même, et par crainte de la mauvaise réputation que l'acte du péché et de la folie nous attirerait, beaucoup de personnes mettent un frein aux actes extérieurs vers lesquels les conduiraient leurs pensées secrètes. Le frein manifeste la qualité de ce qui est réfréné.
Et cependant il y a Quelqu'un qui lit nos pensées les plus intimes. Le Seigneur dit : ... il n'y a rien de secret qui ne deviendra manifeste, ni rien de caché qui ne se connaîtra et ne vienne en évidence, (Luc vin, 17) et l'apôtre Paul parle du jour où Dieu jugera par Jésus Christ les secrets des hommes. (Rom. h, 16).
Lecteur, ce jour s'approche. Edison ne fera jamais une découverte aussi alarmante que celle
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d'un instrument pour lire nos pensées secrètes, mais Dieu les lit. Et il n'y a aucune créature qui soit cachée devant Lui, mais toutes choses sont nues et découvertes aux yeux de Celui à qui nous avons affaire. (Hébrrux iv, 13).
Êtes-vous en règle, en présence d'une telle réalité"? Votre vie soutiendra-t-elle le regard scru​tateur de Celui devant qui les cieux mêmes sont impurs?
• Dieu soit béni, il y a un heureux côté à tout cela. Ce Dieu qui connaît votre valeur, qui lit comme à livre ouvert vos pensées secrètes, qui vous connaît bien mieux que vous ne vous connaissez vous-même, est prêt à vous sauver de vos péchés.
Il y a une oreille à laquelle vous pouvez dire en toute sécurité, l'histoire de vos péchés. La femme samaritaine qui avait eu cinq maris et qui vivait encore dans le péché lorsqu'elle rencontra le précieux Sauveur, ne dit-elle pas aux habitants de la ville : Venez, voyez un homme qui m'a dit tout ce que j'ai fait ; celui-ci n'est-il point le Christ? (Jean iv, 29).
Quelle grâce que celle qui gagna la confiance d'une pécheresse aussi misérable ! D'où venait-elle? Ah ! c'est la profonde compassion, l'amour infini conduisant Jésus à descendre des gloires du ciel, pour subir sur la croix cette mort expiatoire, indiciblement douloureuse, afin que Dieu pût justement pardonner le pécheur repentant, — c'est cet amour qui gagna sa confiance.
Ne gagnera-t-il pas la vôtre aussi, cher lecteur? Le   Seigneur   Jésus   est   le  même  aujourd'hui
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qu'alors.   Il  dit   encore   :   Je   ne  mettrai point dehors celui qui vient à moi. (Jean vi, 37).
Ne voulez-vous pas le prendre au mot? Sa parole comme Lui-même est digne de votre confiance.
LA  MORT DE JÉSUS
Toute la vie de Jésus montre que la grâce et la vérité s'unissent pour pardonner au pécheur, pour sauver, pour bénir. Sa mort va relever la justice «h montrant comment Dieu est juste en sauvant l'homme. Sans la mort, Jésus serait resté seul dans Sa propre perfection ; personne n'aurait pu avoir part avec Lui. (Jean xh, 23-24). Sans elle, II aurait quitté la terre comme 11 y était venu et chacun serait allé à la rencontre du jugement.
La mort, de Jésus est donc le point culminant de l'histoire de la grâce. C'est là que toutes les exi​gences de la sainteté et de la justice divines sont satisfaites, tandis que les fleuves de la grâce, du salut et du pardon coulent envers ceux qui ne méritent que le jugement à cause de leurs forfaits. Jésus devient la victime expiatoire, II est seul capable de l'être. Il fallait un sacrifice d'une sainteté parfaite, un sacrifice divin, infini. Le Christ s'offre comme tel ; car en entrant dans le monde, II avait •dit : Je viens, pour faire, ô Dfeu, ta volonté. {Psaumes xl, 8; Hébreux x, 4-10).
E. P.
UNE   PAGE   DE   L'ÉVANGILE
Jésus devait Pilate
(Jean xviii, 28-40, xix, 1-16)
Ils mènent donc Jésus de chez Caïphe au prétoire (or c'était le matin)... Pilate donc sortit vers eux, et dit : « Quelle accusation portez-vous contre cet homme ? » Us répondirent et lui dirent: « Si cet homme n'était pas un malfaiteur, nous ne te l'eussions pas livré ». Pilate leur dit : « Prenez-le, vous, et jugez-le selon votre loi ». Les Juifs donc lui dirent : « // ne nous est pas permis de faire mourir personne; » afin que fût accomplie la parole que Jésus avait dite, indi​quant de quelle mort il devait mourir. Pilate donc entra encore dans le prétoire, et appela Jésus, et lui dit : « Toi, tu es le Moi des Juifs ? » Jésus lui répondit : « Dis-tu ceci de toi-même, ou d'autres te l'ont-ils dit de moi ? » Pilate répondit : « Suis-je Juif, moi ? Ta nation et les principaux sacrificateurs t'ont livré à moi ; qu'as-tu fait ? » Jésus répondit : « Mon royaume n'est pas de ce monde. Si mon royaume était de ce monde, mes serviteurs auraient combattu, afin que je ne fusse pas livré aux Juifs ; mais maintenant mon royaume n'est pas d'ici. » Pilate donc! lui dit : « Tu es donc roi ? » Jésus répondit : « Tu le dis que moi je suis roi. Moi, je suis né pour ceci, et c'est pour ceci que je suis venu dans le monde, afin de rendre témoignage à la vérité. Quiconque est de la vérité, écoute ma voix. » Pilate lui dit : « Qu'est-ce que la vérité? »
Novembre 1929.
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Et ayant dit cela, il sortit encore vers les Juifs ; et il leur dit : « Moi, je ne trouve aucun crime en lui ; mais vous avez une coutume, que je vous relâche quelqu'un à la Pâque ; voulez-vous donc que je vous relâche le roi des Juifs ? » // s'écrièrent donc tous encore, disant : «• Non pas celui-ci, mais Barabbas ». Or Barabbas était un brigand.
Alors donc Pilateprit Jésus et le fit fouetter. Et les soldats, ayant tressé une couronne d'épines, la mirent sur sa tête, et le vêtirent d'un vêtement de pourpre, et vinrent à lui et dirent : « Salut, roi des Juifs ! » Et il lui donnaient des soufflets. Et Pilate sortit encore et leur dit : « Voici, je vous l'amène dehors, afin que vous sachiez que je ne trouve en lui aucun crime. » Jésus donc sortit dehors, portant la couronne d'épines et le vêtement de pourpre. Et il leur dit : « Voici l'homme ! » Quand donc les principaux sacrifi​cateurs et les huissiers le virent, ils s'écrièrent, disant : « Crucifie, crucifie-le ! » Pilate leur dit : « Prenez-le, vous, et le crucifiez ; car moi, je ne trouve pas de crime en lui ». Les Juifs lui répondirent : « Nous avons une loi, et selon notre loi, il doit mourir, car il s'est fait Fils de Dieu ».
Quand donc Pilate entendit cette parole, il craignit davantage, et il entra de nouveau dans le prétoire, et dit à Jésus : « D'où es-tu ? » Et Jésus ne lui donna pas de réponse. Pilate donc lui dit : « Ne me parles-tu pas? Ne sais-tu pas que j'ai le pouvoir de te re fâcher, et que j'ai le pouvoir de te crucifier ? » Jésus répondit : « Tu n'aurais aucun pouvoir contré*moi, s'il ne t'était donné d'en haut; c'est pourquoi dplui qui m'a livré à toi a plus de péché ». Dès lors Pilate cherchait à le relâcher ; mais les Juifs criaient,
JÉSUS  DEVANT  PII.A.TE
203
disant : « Si tu relâches celui-ci, tu n'es pas ami de César ; quiconque se fait roi, s'oppose'à César ». Pilate donc, ayant entendu ces patries, amena Jésus dehors, et s'assit sur le tribunal, dans le lieu appelé le Pavé, ...et il dit aux Juifs : « Voici votre roi ! » Mais ils crièrent : « Ote, ôte t crucifie-le ! » Pilate leur dit : « Crucifier ai-je votre roi ? » Les principaux sacrificateurs répon​dirent : « Nous n'avons pas d'autre roi que César ». Alors donc il le leur livra pour être crucifié; et ils prirent Jésus, et l'emmenèrent. (Jean xviii, 28, xix,  17).
*
*   *
Jésus, condamné par le conseil des anciens des Juifs et des principaux sacrificateurs assemblés au point du jour, fut par eux, conduit à Pilate. Ce gouverneur romain, seul, pouvait le faire conduire au supplico de la crucifixion — la mort dont il devait mourir. (Jean xviii, 32). En Pilate, nous voyons la puissance romaine, sous laquelle se courbait alors le monde, sanctionner et permettre le crime de la nation juive contre sou Messie.
Quelle scène étrange et solennelle ! Jésus, Fils de Dieu, par qui est ordonnée toute autorité, est conduit, lié comme un malfaiteur, devant le magistrat romain. Celui-ci, averti par sa femme de ne rien avoir à faire avec ce juste, est jus​qu'au bout partagé entre le désir de plaire aux Juifs et de soustraire Jésus à leur haine. Je ne trouve aucun crime en lui, répète-il à la foule criant devant le prétoire : Crucifie, crucifie-le !
II est convaincu de l'innocence de Jésus, et il voudrait ne point charger sa conscience inquiète
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d'un jugement inique. Il craint. Son agitation est extrême. Ses ordres sont incohérents : il fait fouetter Jésus, après avoir proposé de le relâcher ; puis il l'amène dehors, couronné d'épines « afin, dit-il, queNvous sachiez que je ne trouve en lui aucun crime ». Les réponses de Jésus à ses ques​tions : «Tu es donc le roi des Juifs? D'où es-tu? Qu'as-tu fait? » le jettent dans le plus cruel embar​ras. Il pose la question : « Qu'est-ce que la vérité?» et sort sans attendre la réponse que lui eût donné Celui gui est la vérité. (Jean xiv, 6). Il agit comme tant de personnes de nos jours qui désireraient être éclairées sur les troublantes questions qui agitent le cœur humain, mais qui dédaignent les lumières divines, seules capables d'éclairer leurs ténèbres. La majesté de la divine Personne qu'est ce pri​sonnier lié comme un brigand lui en impose. Mais il est finalement contraint de se montrer ami de César, son maître ; devant le tumulte qui s'élève, il prend de l'eau, se lave les mains devant la foule en disant : « Je suis innocent du sang de ce juste ».
Laissons Pilate à ses contradictions, à ses craintes et à sa faiblesse inique. Il porte, malgré ce geste passé en proverbe, une redoutable res​ponsabilité quant au crime qu'il va ordonner au nom du pouvoir temporel, contre Jésus, Saint Serviteur de Dieu (Actes ivj 27). Ses mains restent tachées du sang du Fils de Dieu.
Inclinons-nous plutôt devant la .grandeur de Jésus, objet de dérision, couronné d'épines et revêtu de pourpre, rejeté par son peuple, qui eût dû le recevoir comme le Roi Rédempteur, livré à Pilate et reconnu innocent, mais voué au supplice  ignominieux  et infamant  de  la  croix,
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Jésus ne se départit pas un instant de son calme divin, endurant avec patience la contradiction des pécheurs contre lui-même. Il est le Roi ; il ne peut renier son titre, s'il renonce en cet instant à tous ses droits ; mais son royaume n'est pas de ce monde. Il est venu ici-bas pour rendre témoignage à la vérité ; c'est sa belle confession devant Ponce Pilate.'(I Tim. vi, 13). Il reste paisible, quand tout est contre lui, quand Satan aveugle les cœurs et les emplit de haine. Pour sa tête meurtrie, on a fait une couronne de ces épines qui couvrent la terre maudite depuis Genèse m, 18; mais il pense à la couronne d'or fin que Dieu mettra sur sa. tète dans le jour de gloire où II lui dira : Assieds-toi à ma droite (Ps. ex) ; il parle du royaume qui resplendira de sa gloire éternelle, après les souf​frances et la mort traversées en amour et en obéis​sance. Et quand, enfin, il est livré par Pilate à ceux qui lui ont préféré un brigand. Il sort, portant sa croix. L'heure est venue. Il monte à Golgotha.
L. G.
DU HAUT DES SOMMETS, JE CONTEMPLE!
La mot)ta£t>e des Oliviers
La montagne des Olivieçs est une montagne pleine de gloire et pleine de doux souvenirs pour toute âme pieuse. C'est aussi à cette montagne que se rattache la plus précieuse espérance des rachetés. J'aimerais pouvoir vous faire entrer   dans  les   douces  jouissances  qu'ils
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éprouvent en la contemplant avec les yeux de la foi. Elle n'est remarquable ni par sa hauteur, ni par ses sites enchanteurs, et pourtant, devant elle s'effacent et disparaissent toutes les gloires des hautes et fières montagnes de la terre. C'est là, à la montagne des Oliviers que le Créateur des mondes, le Seigneur de gloire s'est retiré lorsque, inconnu du monde et rejeté de son' peu​ple, il n'avait pas même un lieu pour reposer sa tète. Chacun pouvait aller dans sa maison, mais lui s'en est allé à la montagne des Oliviers pour y passer la nuit. Que sont les lieux devenus célèbres par la présence de tel ou tel grand homme ou par quelque grand fait historique, à côté de cette mon​tagne? Si son sommet n'atteint pas aux cieux, il est néanmoins haut et élevé car celui qui de toute éternité habite dans les hauts cieux, y est descendu et l'a foulé de ses pieds divins. C'est un mystère insondable, en présence duquel les habitants des cieux adoreront pendant l'éternité. Étant ici-bas, il a pu dire : Combien sont multipliés mes ennemis, et nombreux ceux qui s'élèvent contre moi. Mais il a trouvé un refuge, devant la haine de ceux qui le poursuivaient, dans cette montagne : // passait les Jours dans le temple à enseigner ; et les nuits, il sortait et demeurait dans la montagne qui est appelée des Oliviers. (Luc xxi, 32). Quelques pauvres disciples l'ont suivi, rejetés et méprisés, comme lui-même. Ils ont, malgré leur faiblesse, persévéréavec lui dans ses tentations. Que de choses il leur a fait connaître, quand ils étaient ainsi seuls avec lui, dans une précieuse intimité. « Nous avions ensemble de douces com​munications », nous est-il dit prophétiquement, par la bouche du psalmiste.
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C'est là, aussi, à la montagne des Oliviers, qu'il se retire, selon sa coutume, après le dernier souper. Les disciples l'y suivent. Et quand il fut en ce lieu-là, il leur dit : « Priez que vous n en-tries-pas en tentation ». Et il s éloigna d'eux lui-même environ d'un jet de pierre, et s'étant mis à genoux, il priait, disant : « Père, si tu voulais faire passer cette coupe loin de moi ! Toutefois, que ce ne soit pas ma volonté mais la tienne qui soit faite. » Et un ange du ciel lui apparut, le fortifiant. Et étant dans l'angoisse du combat, il priait plus instamment ; et sa sueur devint comme des grumeaux de sang découlant sur la terre. Et s'étant levé de sa prière, il vint vers les disciples, qu'il trouva endormis de tristesse; et il leur dit : « Pourquoi dormez-vous ? Levez-vous, et priez afin que vous n'entriez pas en tentation. » (Luc xxii, 40-46). Dans son obéissance parfaite, il prend des mains de son Père la coupe de la colère. Amour insondable, amour divin, il va la boire sur le mont Calvaire.
De nouveau nous retrouvons le Seigneur avec ses disciples sur la montagne des Oliviers, au chapitre premier du livre des Actes. La coupe de la colère est bue, la mort et le jugement sont passés, il est ressuscité. Là, il leur donne ses derniers enseignements. Quelle rencontre bénie ! Et il arriva qu'en les bénissant, il fut séparé d'eux et fut élevé dans le ciel. (Luc xxiv, 51). Et comme ils regardaient fixement vers le ciel, tandis qu'il s'en allait, voici, deux hommes en vêtements blancs, se tinrent là à côté d'eux, qui aussi dirent : «Hommes Galiléens,pourquoi vous tenez-vous ici, regardant vers le ciel ? Ce Jésus, qui a été élevé d'avec vous dans le ciel, viendra
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de la même manière que vous l'avez vu s'en allant au ciel. » Heureux ceux qui ont suivi leur Sauveur jusqu'en la montagne dés Oliviers. Ils le connaissent comme un Christ céleste et un Christ qui va revenir. Oui, bientôt Jésus reviendra, accompagné de tous les siens. Ils l'ont suivi dans son opprobre, ils le suivront dans sa gloire. En brillant cortège, ils l'accompagneront, lui le grand Roi des rois, quand le jour de son triomphe sera arrivé. Ses pieds se tiendront, de nouveau, sur la montagne des Oliviers (Zacharie xiv, 4), et tout œil le verra, et ceux qui Vont percé ; et toutes les tribus de la terre se lamenteront à cause de lui. Oui, Amen ! (Apocal. i, 7). La montagne de son rejet et de sa souffrance devient le lieu de sa gloire. Dans ce jour-là, manifestés en gloire, ceux qui auront aimé son apparition, porteront la couronne de justice; ceux qui auront sacrifié leur vie pour lui, la couronne de vie; ceux qui auront aimé sa gloire pendant le temps de son opprobre, la couronne de gloire. Jour de gloire inexprimable! Cher lecteur, dans ce jour-là, serez-vous avec Lui, ou vous lamenterez-vous à cause de Lui?
UNE LETTRE
Ma chère...,
Je viens d'apprendre avec peine que vous êtes malade. Cette nouvelle me détermine à vous écrire ces quelques lignes, pour vous témoigner, en cette circonstance, toute ma sympathie, et vous rappeler,
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atec affection, vous n'en doutez pas, que. bien que Dieu vous afflige en ce. moment, 11 vous aime beaucoup. Il est aussi Tout-Puissant, et II peut vous rétablir s'il le trouve bon. Quel amour que le Sien ! amour infini, insondable. Il l'a manifesté envers des êtres méchants, haïssables comme nous! Il a donné son Fils unique, son Bien-aimé, à la mort de la croix, afin que par sa mort nous fussions rendus propres pour la présence du Dieu trois fois saint. Vous le savez : Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils unique afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle. (Jean m, 16). Le Seigneur Jésus a subi le châtiment que nous avions nous-mêmes mérité à cause du péché. Lui a été fait péché pour nous (II Cor. v, 21), et Dieu constate son amour à lui envers nous, en ce que, lorsque nous étions encore pécheurs, Christ est mort pour nous. (Hom. v, H). Il a pris notre pince sous le juste jugement de Dieu, car Dieu a fait venir sur lui l'iniquité de nous tous. (Ésaïe un, 6). L'homme a manifesté toute sa haine et la méchanceté de son cœur contre Dieu, et Dieu a répondu à cette haine par le don de Son Bien-aimé. Quel amour, n'est-ce pas? Et, à celui qui met sa confiance eu l'œuvre de la rédemption accomplie à la croix, par Son Fils, II dit : Si vos péchés sont comme le cramoisi, ils deviendront blancs comme la neige, s'ils sont rouges comme l'écarlate, ils seront comme la laine. (Ésaïe, t, 18), et II lui déclare : Je ne me souviendrai plus jamais de tes péchés ni de tes iniquités. (Hébreux, viii, 12). Ainsi, par la foi, le croyant a la paix avec Dieu. (Rom. v, I). Il ne craint plus Je jugement, Christ, dans son amour, l'a subi à sa place et il
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a donné sa vie en rançon. (Rom. viii, 1, Matt. xx, 28). Son précieux sang a coulé, et c'est ce sang qui nous puri/le de tout péché. (I Jean i, 7).
Quel bonheur de pouvoir se reposer sur l'œuvre de Christ ! De la connaissance du Sauveur découlent la paix, la joie et une espérance qui encourage et réconforte à travers les difficultés de la vie ici-bas ; le Seigneur Jésus, lui-même, a dit aux siens : Si je m'en vais... je reviendrai, et je vous pren​drai auprès de moi, afin que là où moi je suis, vous, vous soyez aussi. (Je-uv xiv, 3). Voyez aussi le chapitre xvn de cet Évangile. Le croyant sera avec Christ dans la maison du Père et dans la gloire pendant toute l'éternité. Me permettez-vous de vous demander si vous pouvez jouir quelque peu de cette espérance? Quelle grâce, n'est-ce pas, de pouvoir ainsi envisager l'avenir avec calme, paix et joie ! Même si le Seigneur trouve bon de nous faire passer par la mort, avant Son retour, le racheté de Jésus sait qu'être absent du corps, c'est être présent avec le Seigneur (II, Cor. v, 8) et qu'être avec Christ est de beaucoup meilleur. (Puil. i, 21-25). Une éternité de bonheur, de félicité, s'ouvre toute grande devant lui, et, paranticipation, il en jouit déjà quelque peu. Nul autre que le Dieu d'amour ne pouvait faire une chose si merveilleuse. Il l'a faite, béni soit Son Nom à jamais, et, de plus, II veut que Sa maison soit remplie. Bien que, naturellement, nous soyons couverts de misérables haillons, comme le fils prodigue (Lucxv), II ne nous rejette pas, mais, dans Son amour et Sa grande miséricorde, II revêt celui qui croit, de la plus belle robe (Luc xv, 22, Apoc. xix, 8), et rien, non rien, pas même la mort ne peut le séparer de cet amour. (Rom. viii, 38-39). Quelle certitude, et combien c'est réjouissant, n'est-ce pas?
LE  PBEMIEB INCRÉDULE
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Je ne voudrais pas vous fatiguer, mais mon ardent désir, en vous écrivant ces lignes, est de vous engager à regarder beaucoup au Seigneur Jésus, qui a tout accompli pour qu'en croyant en Lui, nous ne périssions pas, mais que nous devenions ses bienheureux compagnons pour le temps et pour l'éternité.
Confiez-vous en Lui entièremenl, et vous ne serez pas confuse.
P. C.
LE PREMIER INCRÉDULE
(Genèse iv)
La Parole de Dieu est appelée vivante. (I Pierre i, 23). Elle est comme la semence qui, déposée dans une âme, produit la vie. (Luc vin, il). Mais elle est aussi vivante en ce qu'elle a vécu avec l'homme pendant tous les âges de la terre, s'adaptant à l'état, aux besoins, aux circonstances de tous et de chacun et, cela, en toutes généra​tions. Les paroles prononcées par l'Éternel Dieu, lors de la ^chute de l'homme, et que Moïse a rapportées, il y a 3.500 ans, en Genèse m, ne régissent-elles pas tout, sur la terre, encore aujourd'hui? Qu'il s'agisse du jugement porté sur le serpent, de celui qui est porté sur la femme et de celui qui concerne l'homme, ce sont leurs ■effets que nous avons sous les yeux et qui s'accomplissent journellement.
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Aussi le premier incrédule dont nous parle le Livre de Dieu a-t-il les mêmes caractères que ceux dont nous sommes entourés aujourd'hui. Ce fut Caïn. Le Nouveau Testament nous fait de lui un tableau en quatre mots, un de ces tableaux à l'emporte-pièce, dont la Parole a seule le secret et qui nous révèlent la pensée de Dieu — la seule qui importe : Caïn était du méchant. (1 Jean m, 12). Fils d'Adam déchu et chassé du jardin d'Éden, il était né en dehors de ce lieu béni et il avait comme père moral le Menteur, le Meurtrier (Jean viii, 44), celui dont le mensonge avait amené la chute d'Adam et d'Eve qui l'avaient cru. Cependant la première chose qui nous soit rapportée de lui, c'est sa religion : il apporta, du fruit du sol, une offrande à l'Éternel. (Genèse iv, 3).
Adam avait péché, le juste jugement de Dieu l'avait chassé du jardin pour cultiver la terre, désormais maudite, et eu tirer, avec peine, son pain quotidien. Caïn, l'homme à propre justice, ne tient aucun compte du péché, du jugement, il trouve — comme tant d'hommes aujourd'hui — que du côté de Dieu, tout va bien, et il apporte à ce Dieu saint et juste les fruits d'une terre maudite et de son propre travail ; aussi Dieu n'a-t-il égard ni à Caïn, ni à son offrande.
Abel, né dans le même lieu et les mêmes circonstances que Caïn, nous montre une voie opposée en tout point. Il reconnaît ce que l'Éternel Dieu a fait en recouvrant ses parents de vêlements de peau, il reconnaît le jugement, il s'approche comnme un coupable et place la mort d'un autre — ici un animal — entre lui et Dieu. C'est la ïoi en l'expiation, c'est la manière de Dieu, comprise
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et crue comme seule efficace, aussi nous voyons en Hébreux xi, 4, qu'à cause de sa foi en la vérité alors révélée, il lui est donné comme un acompte sur l'œuvre de Christ à la croix, il reçoit le témoignage d'être juste et, étant mort, il parle encore : il dit à tous que l'on ne peut être agréé de Dieu autrement que par le sang de Christ ; et cette voix est en solennel avertissement à ceux qui prétendent se rendre agréables à Dieu par des œuvres religieuses qui ne sont après tout que le travail de la chair, à tous ceux qui, en un mot, marchent dans le chemin de Caïn (Jhde 11), et sur lesquels il est dit : Malheur à eux !
L'homme qui s'approche de Dieu par les actes extérieurs d'une religion sans vie, sans que la question du péché soit réglée, renie toute la vérité de Dieu, il abaisse Dieu à son niveau et le rend solidaire de son péché, comme Adam, lorsque après la chute, il disait à Dieu : La femme que tu m'as donnée pour être avec moi, m'a donné du fruit de l'arbre, et j'en aï mangé. C'est faire comme Caïn, supposer que tout va bien, alors que tout va mal ; c'est dire : Paix, paix, quand il n'y a pas de paix. Aussi est-il dit : Dieu n'eut point égard à Caïn, ni à son offrande.
Caïn irrité, Caïn fils du Meurtrier, va marcher dans les voies de son père, le péché est conçu dans son cœur, mais avant qu'il ait produit le fruit de la mort, Dieu cherche à l'arrêter dans son chemin, lui parle, l'exhorte, lui fait entendre la voix de sa grâce et de sa longue patience. Lec​teur, qui êtes encore dans votre propre chemin, avez-vous entendu et écouté les appels réitérés que Celui qui vous aime a si souvent fait entendre
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dans votre cœur, dans votre vie; ou êtes-vous de ceux qui n'y avez pas pris garde ? (Job xxxih, 14).
Voyez donc la suite du chemin de Caïn. Il ne s'arrête pas, il tue son frère par envie, nous est-il dit en I Jean m, 12, de la même manière que plus tard les Juifs religieux livrèrent Jésus par envie. (Matthieu xxvii, 18). Caïn est le premier-né de la race qui livre Jésus pour être crucifié. Le livre des Proverbes, chapitre xxx, versets 11 à 14, nous donne les caractères de cette génération : pure à ses propres yeux et qui n'est pas lavée de son ordure. Génération dont font partie encore aujourd'hui, plus que jamais, les « satisfaits », incrédules quant à la vérité de Dieu.
Il est ensuite demandé à Caïn ce qu'il a fait d'Abel, de la même manière qu'il sera demandé à tout homme resté dans ses péchés : « Qu'as-tu fait de Jésus, donné pour toi par l'Amour divin; venu pour toi dans la puissance de son propre Amour? » Tout homme responsable, dont les péchés ne seront pas lavés dans le sang de Jésus, sera rendu coupable comme s'il-1'avait versé lui-même. Caïn ose se justifier— que de justifications en ce monde ! — il ment, hélas, il est bien le fils du Menteur.
Mais quelle grâce dans le cœur du Dieu que nous offensons, quelle patience! Dieu l'épargne, préserve encore sa vie, lui donne du temps. Lecteur, méprises-tu les richesses de sa bonté et de sa patience, et de sa longue attente, ne connais​sant pas que la bonté de Dieu te pousse à la repentance ? (Romains h, 4). Mais Caïn, comme, hélas ! tant et tant de pécheurs, va user de ce temps de répit, avant le jugement, pour s'éloigner
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toujours plus de Dieu. (Ecclésiaste vih, 11). 11 va
s'établir commodément sous le jugement prononcé,
la malédiction de Dieu. (Jean m, 36). Il bâtit une
ville, il l'appelle du nom de son fils, glorifiant
l'homme pécheur — le nom de son fils Hénoc,
signifie « instruit, enseigné » — sa famille sera
donc intelligente et prospère ; par l'habileté des
siens et leur industrie, la face du monde devient
florissante et d'un aspect agréable ; le meurtre est
oublié, de même que le jugement de Dieu ; le son
de la harpe et de la flûte charmera ses oreilles, ses
inventions, son progrès, étoufferont sa conscience.
Voilà le monde de Gain, premier homme religieux
dont il nous est parlé ; cher lecteur, voyez-vous
beaucoup de différence avec le monde dans lequel
nous sommes? Si, il y a une différence, elle
consiste dans l'aggravation du mal, comme aussi
dans une responsabilité augmentée, parce que
Celui dont Abel, mis à mort, est le type, est venu
dans ce monde et y a été crucifié et que le sang
du Juste s'élève vers Dieu en témoignage contre
l'homme.
\
La scène de ce monde a été changée par l'adap​tation de la vie de Gain au jugement prononcé sur lui par Dieu, mais la créature n'a pas été changée. Il pourra apparaître, dorénavant, comme un honnête citoyen de ce monde, mais il restera le meurtrier de son frère.
L'organisation de ce monde, les progrès dont on s'enorgueillit, les commodités dont on s'entoure, changent-ils, aux yeux de Dieu, l'homme dont il est écrit que toute l'imagination des pensées de son cœur n'est que mal en tout temps. (Genèse vi, 5). Il y a, dans le monde, des entraves à la mani​festation du mal, il y a des freins, les progrès de
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l'éducation, la loi de l'opinion publique et le verdict de la société,il y a même les obligations religieuses; toutes ces barrières et ces influences produisent un certain ordre au milieu du monde qui, par leur moyen, devient non seulement tolérable, mais plein d'agrément. Mais, dites-moi, si le dehors est changé, le dedans, je veux dire le cœur de l'homme, l'est-il en aucune manière ? Sa culpabi​lité devant Dieu est-elle annulée? Tout cela ôte-t-il un seul péché devant Dieu, cela atténue-t-il en quelque mesure que ce soit la responsabilité de celui qui méprise ou oublie le sang répandu du Fils de Dieu ? Le sang du Juste mis à mort, ne s'élève-t-il pas vers Dieu en témoignage contre l'homme ? Le Fils de Dieu est venu dans le monde, et comme Dieu demanda à Caïn : « Où est Abel, ton frère? » Dieu demande maintenant au monde : Où est Jésus, mou Fils?
Ah ! le monde coupable suit son train dans l'insouciance et l'indifférence ; il s'endurcit contre la Parole et le témoignage de Dieu ; se faisant une vie commode loin de Dieu, il cherche un bonheur sans Lui et cherche à orner et embellir, de mille manières, la terre qui a porté la croix de Christ. Mais malheur à eux, car ils ont marché dans le chemin de Caïn ! (Jude ! 1). Oh ! cher lecteur, si tel a été votre cas jusqu'ici, sans que vous vous en soyez rendu compte peut-êlre, hâtez-vous de fuir au pied de la croix de Jésus, faites dans votre cœur ce voyage des ténèbres à la lumière, voyez vos péchés portés, dans la souffrance et sous l'aban​don de Dieu, par ce Sauveur débonnaire, et avec un cœur rempli de reconnaissance, apportez-lui l'hommage, l'adoration. Hâtez-vous, car demain peut-être, de Sauveur, II deviendra Juge.
(Adaptation du Messager Évangélique. Année 1860, page 28).
L'INUTILE  RICHESSE
(Réflexions sur un article de journal)
On pouvait lire dernièrement l'article de journal suivant :
« Le Petit Parisien annonce de New-York, qu'un étudiant en philosophie N. M..., petit-fils de l'archimillonnaire V..., s'est donné la mort, jeudi, d'un coup de revolver. Ce jeune homme s'est livré à cet acte de désespoir, au retour d'une soirée passée au théâtre, après avoir assisté à une représentation de Tannhaûser. Sur sa table, il avait laissé cette note : « Tannhaûser n'a pas eu « le courage de se tuer, mais moi je l'ai. Il faut « savoir s'affranchir de sa misère. »
Point de commentaires, sauf ce titre : « La richesse engendre la neurasthénie ». Pour les hommes, c'est un événement banal, courant. On s'arrête un instant, et on passe outre. Mais au fond, quelle histoire poignante et combien sérieuse ! Voilà un étudiant dans sa position enviée, que l'on se plaît à décrire sous les couleurs les plus gaies. Avec cela, la richesse, les attraits de la grande ville, tous les trésors des arts et des sciences, tous les plaisirs du monde à discrétion. « Quelle chance a ce jeune homme ! » devait dire son entou​rage. Et cependant, il n'était pas heureux. Tout ce que notre cœur naturel recherche avec tant d'avidité, avait été à sa disposition, mais n'avait pas comblé la misère de son âme. Il ne connaissait pas Christ. Et cependant, nous avons peine à croire qu'un jeune homme instruit, vivant dans une ville, dite chrétienne, comme New-York, n'eût jamais-
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l'occasion d'entendre parler du Sauveur des hommes. Mais il n'y avait pas pris garde ; la bonne semence avait, chez lui, été étouffée par les soucis, les richesses et les voluptés de la vie. Il n'avait nulle envie de trouver le bonheur, autre​ment que dans la satisfaction de ses désirs et da,ns une vie mondaine. N'y a-t-il pas, dans ce monde, beaucoup de personnes qui gémissent et souhaite​raient trouver le repos et la paix du cœur, dans la richesse, une position plus élevée, une plus grande considération, une santé meilleure? Ce jeune homme possédait tout cela, mais n'avait pas Christ : il n'avait rien. C'est le Seigneur Jésus seul qui est la vraie richesse, Celui qui nous soutient, Celui qui ne nous abandonne jamais, et ■qui est Tout Puissant pour nous secourir.
Il faut savoir s'affranchir de sa misère, mais non pas comme ce jeune homme orgueilleux qui «rut accomplir un acte de courage, en s'ôtant la vie. Est-il délivré de sa misère ? Non ; il est con​damné à un malheur infiniment plus grand. Il est pour toujours loin de Dieu; plus jamais il ne jouira de Sa grâce, de Sa lumière, où des bienfaits qu'il se plaît à répandre sur la terre. Il est pour toujours dans les ténèbres du dehors.
Jésus dit : Je suis le Chemin, la Vérité et la Vie. (Jean xiv, 6). Venez à moi, vous tous gui vous fatiguez et êtes chargés. (Matth. xi, 28). C'est Lui qui vous délivrera de votre misère, et qui vous donnera une assurance complète pour le temps et pour l'éternité. Mais que profiter a-t-il à un homme s'il gagne le monde entier et qu'il fasse la perte de son «me? (Matth. xvi, 26).
DEUX BERGERS
(EzÉCHIEL XXXIV)
Un chrétien noir raconte que, étant enfant, au Soudan, il conduisait paître les brebis de son père, et qu'il se plaçait prudemment derrière le troupeau, chassant les bêtes devant lui ; — c'est que le terrain était infesté de serpents. Il aurait fallu battre du bâton les herbes et broussailles pour les tuer ou les mettre en fuite ; il préférait laisser ce travail aux brebis et si quelqu'une était mordue au museau ou à la jambe, tant pis, le berger était sauf.
N'est-ce pas l'image de beaucoup de conduc​teurs — intitulés spirituels — qui montrent aux brebis un chemin peu sûr, où il n'y a aucune sécurité, où la mort les attend peut-être et qui prudemment se tiennent eux-mêmes, en dehors de toutes difficultés.
Voilà le premier paragraphe du chapitre cité plus haut; aussi, avec quelle sévérité la Parole de Dieu ne parle-t-elle pas à ces bergers, prononçant leur jugement. Il s'agit ici du peuple d'Israël, considéré comme le troupeau de Dieu sur la terre.
Mais dans les versets 11 à 16 de ce même cha​pitre, voici uu autre berger qui s'avance et qui n'a à cœur que le bien du troupeau ; nous le retrouvons, et cela d'une manière appropriée à nos besoins présents, dans le chapitre x de l'Évan​gile de Jean.
Avant que l'Église ou l'Assemblée — peuple de Dieu pour le ciel — pût être rassemblée, il fallait lui frayer un chemin et le serpent ancien — le Diable — était là pour s'opposer. Jésus, le boa
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Berger, entré par la porte des Écritures, annoncé par elles (verset 2), a passé devant. Il est allé à la rencontre de l'ennemi, II l'a vaincu à la croix du Calvaire; la parole de l'Éternel Dieu en Genèse m, 15, a été accomplie. Il a eu le talon brisé. Arrêté •dans sa marche d'Homme parfait sur la terre, II a brisé la tête du serpent.
Dorénavant la route pour le Ciel est libre, le péché est ôté de devant les yeux de Dieu; un troupeau de brebis bénies se forme, et peut libre​ment et sans crainte, marcher à la suite du bon Berger, qui continue à passer devant le troupeau pour lui préparer de verts pâturages et des eaux désaltérantes (Psaume xxiii), — en attendant qu'il l'introduise avec abondance de joie (Jude xxiv), dans la Bergerie céleste.
Lecteur fais-tu partie de ce bienheureux trou​peau ; es-tu nettoyé de ta souillure et de ton péché, dans le sang de Jésus ; es-tu guéri et délivré de la blessure originelle du Serpent, le péché?
Le cher croyant noir dont nous parlions en commençant peut dire à beaucoup de ceux qui remarquent la couleur de sa peau : «Si vous n'êtes pas convertis, c'est vous qui êtes des «noirs» devant Dieu; pour ce qui me concerne, j'ai été plongé dans le sang de l'Agneau et le Dieu dont les yeux sont trop purs pour voir le mal, me voit maintenant «blanc».
Lecteur, êtes-vous «blanc» ou «noir»?
Pouvez-vous chanter avec une infinie reconnais​sance :
Ton sang nous a lavé de toute notre offense]
La Gloire de ton ciel, bientôt nous recevra. Alléluia) Alléluia!
Oui, déjà notre foi triomphe en espérance.
A. H.
UNE   PAGE   DE   L'EVANGILE
La Croix - L'Abandot)
(Marc xv, 22-26)
Et ils mènent Jésus au lieu appelé Golgotha, ce qui, interprété, est : lieu du crâne. Et ils lui donnèrent à boire du vin mixtionné de myrrhe; mais il ne le prit pas. Et l'ayant crucifié, ils partagent ses vêtements, en tirant au sort pour savoir ce que chacun en prendrait. Et c'était la troisième heure, et ils le crucifièrent...
Et ceux qui passaient par là, l'injuriaient, hochant la tête et disant : « Hé ! toi qui détruis le temple et qui le bâtis en trois jours, sauve-toi toi-même, et descends de la croix ! » Pareille​ment aussi les principaux sacrificateurs, se moquant entre eux avec les scribes, disaient : « II a sauvé les autres, il ne peut se sauver lui-même. Que le Christ, le roi d'Israël, descende maintenant de la croix, afin que nous voyions et que nous croyions ! » Ceux aussi qui étaient crucifiés avec lui l'insultaient.
Et quand la sixième heure fut venue, il y eut des ténèbres sur tout le pays jusqu'à la neuvième heure. Et à la neuvième heure, Jésus s'écria d'une forte voix, disant : « Éloï, Éloï, lama sabach-tani ? » ce qui, interprété, est : « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu abandonné? » Et quel​ques-uns de ceux qui étaient là présents, ayant entendu cela, disaient : « Voici, il appelle Elie ». Et  l'un  d'eux   courut,   et  ayant   rempli   une.
Décembre 1929.
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éponge de vinaigre et l'ayant mise au bout d'un roseau, il lui donna à boire, disant : « Laisses, voyons si Élie vient pour le faire des​cendre ». Et Jésus, ayant jeté un grand cri, expira.
*   *
Quelle fin devait couronner la carrière de l'homme parfait qui était allé de lieu en lien faisant le bien, glorifiant Dieu et bénissant les hommes ! De ces derniers il n'a reçu, comme réponse à son amour que haine et mépris. Et maintenant, ces créatures aveugles, dominées p;ir Satan, portent à son comble leur iniquité en mettant à mort Celui qui leur apportait la vie, en ôtant de la terre Celui qui venait leur révéler le ciel. Ils le placent au dernier rang et lui réservent le supplice auquel était attaché la malédiction de Dieu.
Et ceux que dans sa grâce, le Seigneur avait appelés pour être ses disciples, ceux qu'avec patience il. avait instruits dans sa connaissance et dans celle du Père, ceux qu'il aimait et qui l'ai​maient, où sont-ils à ce moment suprême ? Le Berger a été frappé et les brebis ont été dispersées. A l'heure de l'angoisse, en Gethsémané, ils n'ont pu veiller une heure avec Lui ; Pierre qui affirmait vouloir suivre son Maître jusqu'à la mort, l'a renié; Jésus est complètement abandonné des siens.
Mais son Dieu qu'il sert continuellement ne le délivrera-t-il pas? L'Éternel qui prend son plaisir en lui ne le fera-t-il pas échapper ? Le défi impie que lancent les chefs du peuple : « II s'est confié en Dieu ; qu'il le délivre maintenant, s'il tient à lui » (Matth. xxvii, 43), ne sera-t-il pas confondu?
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— Mon Dieu, mon Dieu, s'écrie Jésus, pour​quoi m'as-tu abandonné ? Voici un fait infiniment plus inouï que ces ténèbres couvrant la terre en plein midi, voici ce qui ne s'est jamais vu et qui ne se verra jamais plus : lé juste est abandonné de dieu. De toute éternité, il était auprès de Dieu, son nourrisson, ses délices tous les jours, toujours en joie devant lui ; il savait que le Père l'entendait toujours ; il avait reçu des cieux ouverts ce témoignage : Tu es mon Fils bien-aimé ; en toi j'ai trouvé mon plaisir ; il était dans le Père comme le Père était en lui ; et au jour de la détresse, il ne reçoit, de son Dieu, aucune réponse. Ah ! c'est qu'à cette heure suprême il s'est chargé devant le Juge de, tout le péché de l'homme; il a pris sur son âme sainte tout le fardeau de notre iniquité ; il a fait sienne toute l'horreur de notre souillure; rejeté, maudit, il s'offre ainsi au cour​roux de Dieu.
Pourquoi est-il abandonné ? Pour que nous ne connaissions pas l'abandon éternel qui était notre part ; pour que nous soyons affranchis de la mort et du jugement dans lesquels il est entré à notre place; pour que,ayant cru dans la pleine efficace de Son sang qui purifie de tout péché, je puisse aujourd'hui me réjouir dans la glorieuse espérance d'être avec Lui pour l'Éternité. Le Fils de Dieu m'a aimé et s'est livré lui-même pour moi. Pour toi aussi, cher lecteur. Le crois-tu?
Sauveur couronné d'épine Ton sang coula sur la croix. Et la colère divine T'accabla de tout son poids.
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Pour toi, Jésus, la souffrance, Les pleurs, la mort, l'abandon, Et pour nous, la délivrance, Le salut et le pardon.
Gloire à Dieu I Force, puissance, Hommage, éternel honneur, Amour et. reconnaissance A Jésus Christ, le Sauveur !
DU HAUT DES SOMMETS, JE CONTEMPLE!
(suite et fin)
Uije meptagpe de la Galilée
Mon cher lecteur, nous voici de nouveau à la fin d'une année, la dernière peut-être de notre pèlerinage ici-bas. Durant son cours nous avons pu, par la grâce de Dieu, (car tout est grâce) gravir ensemble, par la pensée, plusieurs sommets, du haut desquels nous avons com-templé quelques-unes des merveilles de la grâce du Dieu Sauveur. J'aimerais, encore une fois, vous conduire, sur un sommet que nous trouvons au ch. xxviii de l'Évangile selon Matthieu. Nous lisons : Les onze disciples s'en allèrent en Galilée, sur la montagne où Jésus leur avait ordonné de se rendre. Et l'ayant vu, il lui rendirent hommage ; mais quelques-uns dou​tèrent, (v.  16 et 17). •
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Le nom de cette montagne ne nous est pas donné. Si cela nous avait été de quelque utilité le Saint Esprit l'aurait fait, car Dieu ne nous refuse aucun bien. Ne cherchons donc pas ce qui nous est inutile, mais enquérons-nous diligemment des choses qui nous sont données, car il en vaut la peine. Cette montagne était donc en Galilée; c'est là que ce trouvaient les pauvres et les méprisés du peuple! Jésus ordonne à ses disciples de s'y rendre, et c'est là qu'ils le voient. C'est avec ceux qui n'ont point d'éclat aux yaux des hommes que Jésus se trouve. Lui-même était un Roi rejeté, méprisé, débonnaire et pauvre. Les disciples ont obéi au Seigneur. L'obéissance est toujours le chemin de la bénédiction ; il ne peut en être autrement.
Sur la montagne ils voient un Jésus ressus​cité au milieu d'eux. Quelle joie pour eux ! Il leur avait dit : Là où deux ou trois sont assemblés en mon nom, je suis là au milieu d'eux. Il est fidèle à sa promesse, et les disciples goûtent le bonheur d'être ainsi assemblés autour d'un Christ vivant, et ils lui rendent hommage. Quel rassemblement heureux et béni !
Aujourd'hui encore, ceux qui le recherchent le trouvent, invisible aux yeux de la chair, mais bien visible pour l'œil de la foi et parla bénédiction qu'il répand toujours sur ceux qui viennent le chercher. Il n'est pas seulement celui qui sauve les pécheurs, mais aussi celui qui les rassemble. C'est là sur la montagne, bien élevés au-dessus déboutes les pensées des hommes et de tout ce qu ils ont établi, qu'il se rencontre avec eux : J'annoncerai ton nom à mes frères, au milieu de l'assemblée je chanterai tes louanges. Tout est si simple pour la foi et l'obéissance   :  qu'il
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soit question du salut ou du rassemblement. Hélas! dès le commencement nous voyons l'incré​dulité qui se montre : c'est elle qui nous prive de toutes les bénédictions apportées par le Seigneur. Quelques-uns doutèrent. 11 y en avait donc quelques-uns alors, combien y en a-t-il aujourd'hui?
Le temps passe rapidement; bientôt ceux qui ont mis en Jésus leur confiance vont s'envoler à sa rencontre sur les nuées, bien loin de la terre, au-dessus des plus hauts sommets, et ils ^seront pour toujours autour de lui. C'est là que l'Eternel a commandé la vie et la bénédiction pour l'éter​nité. Cher lecteur, connaissez-vous Jésus comme votre espérance, votre Sauveur, et votre centre béni de rassemblement? Vous êtes-vous élevés, par la foi, sur les hauts sommets où la grâce de Dieu vous convie?
La Parole de Dieu nous parle d'autres som​mets, je vous engage à les chercher vous-même, vous ne regretterez jamais de l'avoir fait; au contraire, chaque fois que vous en aurez gravi un, vous élevant, par la foi, au-dessus des brouillards de la terre, vous aurez de nouveaux sujets d'adorer le Dieu qui fait des merveilles trop nombreuses pour pouvoir les raconter. Lisez, lisez encore, méditez le Saint Livre. C'est la dernière recommandation que je me permets de vous faire en terminant l'année. Vous avez entre vos mains un trésor inestimable dont vous ne connaîtrez la valeur que pendant l'éternité. Si le Seigneur tarde encore un peu, j'aimerais vous conduire parmi d'autres richesses contenues dans ces pages bénies ; demandons ensemble au dispen​sateur de toutes grâces, qu!il nous conduise par son esprit et nous bénisse richement- A Lui la reconnaissance, éternellement. Amen !
LE SEIGNEUR ET LA BIBLE
Dans ce court article, nous désirons attirer l'attention du lecteur sur le témoignage rendu par le Seigneur et Ses disciples à l'Écriture, plus particulièrement dans l'évangile de Jean.
Lorsque Jésus eut purifié le temple, au commen​cement de son ministère, au chapitre-ir, les disciples se rappelèrent les paroles écrites tirées du Psaume lxix v. 9 : Le zèle de ta maison m'a dévoré. C'est le Psaume qui parle de Ses souf-rances quand il était aux mains des méchants, à cause de son zèle pour l'Éternel.
Dans le même chapitre, lorsqu'il parle du temple de Son corps, ils se souvinrent, après Sa résurrection, qu!Il leur avait dit ces choses, et ils crurent à l'Écriture et à la parole que Jésus avait fait entendre.
La parole écrite et la parole orale sont souvent rapprochées et il est à remarquer ici que l'Écriture est placée même avant la parole du Seigneur. La même chose peut être observée au chapitre v, v. 46-47 : Si vous croyiez Moïse, vous me croi​riez aussi ; car lui a écrit de moi. Mais si vous ne croyez pas ses écrits, comment croirez-vous mes paroles ?
Ceci ne nous rappelle-t-il pas ce que dit Moïse au chapitre xvm du Deutéronome, v. 15 : L'Éternel, ton Dieu, te suscitera un prophète comme moi, du milieu de toi, d'entre tes frères ; vous ('écouterez !
A notre époque incrédule, les écrits de Moïse sont attaqués par la Haute Critique, les moder​nistes  et   d'autres  :  combien  cette  attitude est
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différente de celle prise par le Fils de Dieu lui-même ! Lui, au contraire, place ces écrits avant Ses propres paroles. Ce n'était pas, assurément, que les écrits de Moïse eussent plus de valeur; mais ce qui était écrit avait une place plus importante que ce qui était dit.
Laissons les hommes chercher des difficultés,
le plus souvent imaginaires ; le chrétien sincère
ne peut douter un seul instant que les paroles du
Fils de Dieu sont d'une vérité absolue, et d'une
importance capitale; or, Lui-même a manifes​
tement apposé son sceau sur les paroles écrites
de l'Écriture.
'
Ne nous souvenons-nous pas que c'est entiè​rement par la parole écrite qu'il vainquit Satan, lors de Sa tentation dans le désert ? // est écrit, suffisait au Fils de Dieu et devrait, nous suffire. Mais cette parole écrite était employée avec la divine sagesse : le mot juste à l'endroit et au moment convenables. En ce qui nous concerne, ceci implique notre dépendance de Dieu et notre foi en Sa parole.
Sondez les écritures, dit le Seigneur, ce sont elles qui rendent témoignage de moi. N'affirmons-nous pas souvent — et avec raison — que Christ est l'objet de l'Ancien Testament aussi bien que du Nouveau? Et c'est à l'Ancien que le Seigneur fait allusion dans notre passage. C'est une des merveilles du Livre divin que de voir, comme un fil d'or traversant les trente-neuf-livres de l'Ancien Testament, Christ Lui-même, objet de la Parole d'un bout à l'autre.
Écoutons l'affirmation des lèvres du Seigneur Lui-même : L'écriture ne peut être anéantie, (Jean x, 35), dit-Il en faisant allusion à l'Ancien
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Testament. Les Juifs de Son temps croyaient à l'autorité et à la certitude de ces écrits, quoique, hélas, ils ne crussent point à Celui dont ils parlaient. Mais, en raison de leur profession de Foi en ces écritures, II pouvait en référer à ces dernières comme étant la base admise de la vérité.
Ces mêmes Juifs avaient l'honneur et la respon​sabilité d'être les hommes à qui les oracles de Dieu avaient été confiés; mais, semblables en cela à beaucoup de personnes de nos jours qui font profession de croire à la Bible, ils ne connaissaient pas comme leur Sauveur personnel Celui dont la Bible témoigne si abondamment.
Nous trouvons, à partir du chapitre xm, sept endroits où il est dit que telles choses arrivèrent, afin que l'écriture fut accomplie. Ceci est parti​culièrement remarquable au chapitre xix, à l'heure solennelle de la croix. Sa tunique ne doit pas être déchirée, parce que la prophétie du Psaume xxii doit être accomplie : Ils partagent entre eux mes vêtements et sur ma robe ils jettent le sort.
Puis, ce qui était écrit au Psaume lxix, 21 doit se réaliser et II s'écrie.: J'ai soif ; même en un pareil moment, aucune parole ne pouvait manquer, tout était fait, toutes les prophéties touchant Sa mort s'étaient réalisées, et maintenant Jésus dit : C'est accompli, et II remit Son esprit. Il laisse ainsi Sa vie par un acte volontaire, selon Jean x, 18. Oh t que de choses contiennent ces deux mots — tels qu'ils sont dans la langue originale — J'ai soif ! et C'est accompli! (Jean xix, 28-30).
Après la mort du Seigneur, deux écritures doivent encore se réaliser. Pas un de ses os ne
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sera cassé : ceci fut accompli par le fait que Jésus, Victime volontaire, avait déjà remis Son esprit comme nous, l'avons vu ; et enfin : Ils regarderont vers Celui qu'ils ont percé. (Jean xix, 36-37).
Aussi le jour vient, selon le prophète Zacharie, où cette dernière prédiction sera accomplie. En ce jour-là, la dureté de cœur des Juifs sera brisée et l'esprit de grâce et de supplications leur sera donné d'En-Haut, les conduisant à la plus profonde douleur età la pluspoignanteaffliction(ZACH.xn,10), pour avoir crucifié leur propre Messie.
Nous ne pouvons maintenant nous arrêter sur l'approbation donnée par le Seigneur concernant les écritures de l'Ancien Testament, après Sa résurrection, à la fin de l'évangile de Luc ; mais elle est très remarquable et très positive. Il explique à Ses disciples, par les écritures, — Moïse, les prophètes et les Psaumes — les choses qui le concernaient. Il aurait pu leur enseigner beaucoup de choses en se servant de Sa divine connaissance ; mais il ne le tait pas et emploie la parole écrite, la même parole qui vaut aussi pour nous ; encore davantage maintenant que nous avons le Saint Esprit.
C'est pourquoi, en ces jours mauvais, attachons-nous étroitement à la parole écrite de Dieu, l'étudiant avec prières, nous en nourrissant, y trouvant Christ, et nous en servant comme d'un guide dans le besoin.
F. G. B.
DEUX   APPELS
(Proverbes ix)
Ce monde est une scène où deux influences absolument contraires sollicitent l'homme. L'une est généralement reçue, on peut même dire qu'elle l'est toujours, en ce qu'elle présente au cœur, ce qui correspond à l'état de celui-ci, à son orienta​tion naturelle ; cette iniluence a pour source celui ■qui est appelé dans la Parole de Dieu : le menteur et le meurtrier, elle conduit donc l'homme à la déception la plus profonde et au malheur sans fin, la seconde mort, — séparation éternelle d'avec le Dieu bienheureux, — qui suivra la première.
L'autre de ces influences est divine, céleste, par conséquent pure, parfaite et empreinte de l'amour venant de sa propre source — le cœur de Dieu. Elle ne répond pas aux désirs du cœur naturel, «Ile n'est pas reçue sans lutte et sans combat, il faut un travail individuel accompli par l'Esprit de Dieu dans la conscience et le cœur pour qu'elle s'empare de la vie d'un homme, mais alors elle le conduit au bonheur présent et futur — la vie éternelle. De là, celte parole en Matthieu xi, 12 : Le royaume des deux est pris par violence et les violents le ravissent. 11 s'agit de ceux qui ne s'arrêtent pas aux obstacles innombrables du dedans et du dehors, les obstacles du cœur qui aime le monde et ceux du monde qui veut retenir le cœur; l'opposition à l'influence divine est ainsi intérieure et extérieure, c'est en se frayant un passage à travers tout, que l'on peut s'assurer une place dans le royaume.
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Le chapitre ix du Livre des Proverbes nous pré​sente ces deux influences, elles sont personnifiées» l'une est appelée « la Sagesse », l'autre « la Femme folle ». Leur activité et leurs paroles sont illustrées-sous ces figures, puissamment, comme toujours dans le Saint livre de Dieu.
Au verset 13, nous trouvons « la Femme folle ». Elle est d'abord « bruyante ». Que de bruit dans-ce monde pour étouffer la voix de la conscience qui rappelle à l'homme qu'il est un être respon​sable, que de bruit pour l'empêcher d'entendre les appels réitérés de Dieu ! Les agglomérations d'hommes sont de plus en plus caractérisées par le bruit — les journaux même s'en plaignent ; le tourbillon de la vie avec l'âpre lutte qu'il amène, les divertissements aussi, font de l'homme un être trépidant pour lequel la réflexion, la méditation deviennent toujours plus difficiles. La « Femme folle » est « sotte », il n'y a pas de connaissance en elle, Satan maintient l'homme dans l'ignorance de Dieu, selon qu'il s'est révélé Lui-même — juste, saint, les yeux trop purs pour voir le mal, mais rempli d'amour pour,sa créature ; cet amour qui a eu son éternelle mesure à la croix du Cal​vaire. Depuis le jardin d'Éden, Satan entretient l'homme dans une fausse pensée à l'égard de Dieu et Dieu Lui-même qualifie cet état qui peut s'allier avec une grande intelligence et une grande sagesse humaines, de folie et de sottise. On sort de cet état en changeant de pensée à l'égard de Dieu, c'est là la repentance. Toutes les pensées de l'homme l'égarent, la source de tout le mal, c'est qu'il ne connaît pas Dieu. La repentance est produite par la foi à la vérité, et la vérité c'est Dieu tel qu'il  est révélé  en  Christ  — juste et
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saint, punissant le péché, mais Amour, et sauvant le pécheur. Connaître et croire la vérité en Christ, c'est la vie éternelle ; l'ignorer, rester dans la sottise, c'est la mort, là séparation éternelle de tout bonheur.
La Femme folle « s'assied » (verset 14.) Au milieu d'une scène de souffrance et de mort, alors que la colère et le jugement de Dieu repose sur lui, (Jean m, 36), l'homme se tranquillise, tout est instable, tout s'écroule, tout meurt autour de lui et sans en rechercher la cause, il veut trouver du repos au milieu des ruines accumulées par le péché. Il cherche de la gloire, de l'honneur de la part des autres, pécheurs tels que lui, il recherche les lieux élevés,   « un trône », une domination.
Et si même il se présente, au début de la vie peut-être, une conscience délicate, si l'on va « droit son chemin », (verset 15), voilà l'appel de la Femme folle qui retentit ; (imitation des paroles de la Sagesse) : « Qui est simple, qu'il se retire ici » ; l'entraînement, les compagnies funestes, que de ruines n'ont-ils pas amenés et n'amènent-ils pas sur la jeunesse? On finit par appeler le mal bien ; c'est en cachette que l'on satisfait les pas​sions, les désirs mauvais du cœur, loin d'un Dieu dont on oublie la toute connaissance : Si je dis : au moins les ténèbres m'envelopperont — alors la nuit est lumière autour de moi ; les ténèbres mêmes ne sont pas obscures pour me cacher à toi, et la nuit resplendit comme le jour, l'obscurité est comme la lumière. (Psaume cxxxix, 11-12).
L'influence corruptrice, satanique de la Femme folle conduit aux affreuses réalités du jugement de Dieu et de l'enfer, (verset 18).
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Mais au commencement du chapitre, nous trou​vons « la Sagesse », influence bénie, divine, c'est le nom donné au Fils de Dieu Lui-même. Pendant le temps de la grâce, la Sagesse nous est présentée comme criant : (Proverbes i, 20, vin, 1, ix, 3) ; la voix de Jésus ne se faisait-elle pas entendre, (Jean vu, 37), alors qu'au milieu d'une religion sans vie, II offrait l'eau qui désaltère — l'eau de la vie, — à toute âme assoiffée de vrai bonheur? L'Esprit de Dieu ne faisait-il pas entendre déjà le même appel puissant en Ésaïë lv, 1 : Ho, qui​conque a soif, venez aux eaux ? Et dans notre chapitre, verset 3, nous trouvons les mêmes paroles dont la Femme folle s'empare : « Qui est simple, qu'il se retire ici ». Mais quelle grâce, quel amour dans cet appel ! Celui de la Femme folle vient d'une source qui trompe; ici c'est le cœur, l'amour de Dieu qui offre en Christ un asile, une demeure sûre au pauvre pécheur sans abri, sans,asile pour l'éternité. La maison de la sagesse existe déjà dans ce monde, c'est l'Assem​blée, habitation de Dieu, le Saint Esprit sur la terre, où le racheté, celui qui a cru Dieu concer​nant son Fils est amené pour jouir de la paix, du repos, du salut, de même que le Samaritain s'en allant, avait remis le blessé sauvé aux soins de ■l'hôtelier fidèle. Elle est bâtie par Christ Lui-même. (Matth. xvi, 18). Mais cette maison est -aussi une demeure éternel!* : le Seigneur Jésus n'a-t-Il pas dit, Jean xiv, 2, qu'il y avait place pour tous ses rachetés dans la Maison de son Père et qu'il allait revenir pour introduire tous les siens dans cette glorieuse demeure ?
Cette maison nous présente  une plénitude de force, de puissance,  elle a  sept colonnes ;   une
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table y est aussi dressée, un festin y est préparé — le grand souper de Luc xrv, 16, — Christ est la nourriture du croyant, la vie ne peut être entretenue que par Celui qui en est l'auteur ; quel pain excellent que celui qui est descendu du ciel ; quelle saveur le fils prodigue ne devait-il, pas trouver dans le veau gras préparé par les ordres du Père f«)Ici le repas est accompagné du vin mixtionné, emblème de la joie qui suit pour le pécheur délivré, l'amertume de l'âme du Sauveur, prenant sa place à la croix du Calvaire,, sous la colère de Dieu.
Laissez la sottise (et les sots) et vivez. (Vers. 6). Que le méchant abandonne sa voie et l'homme-inique ses pensées, et qu'il retourne à l'Eternel et II aura compassion de lui. (Ésaïe lv, 7). Quelqu'un a défini ainsi celui que Dieu appelle «le sot», dans le livre des Proverbes : « Un homme ignorant, étranger à la connaissance des pensées de Dieu, obstiné dans son ignorance et haïssant l'obligation d'avoir affaire à Dieu ». Lecteur, tu peux être sage, intelligent dans les-choses de ce monde, instruit, honnête, religieux,^,^ mais si tu n'as pas encore eu à faire avec Dieu, lli'appelle « un sot » ; Oh ! ne crains rien, viens à Jésus, II s'est chargé de ta cause devant le Dieu saint, considère un instant sa croix. Sa douleur n'est-elle rien pour toi qui passes sur le chemin de la vie (Lament.de Jérémie,i, 12)? Ceile souffrance indicible de l'Homme-Dieu portant le poids du péché est pour toi, afin que" tu ne connaisses pas le jugement. Ce dernier est passé pour ceux qui avec un cœur brisé, apportent leurs péchés à Jésus. (Jean v, 24). Cessez d'être « un sot », fuyez l'appel
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de la Femme folle ; Satan offre le bonheur, il emploie les mêmes paroles que Christ, mais sur quelle base pourrait-il donner quelque chose, il est lui-même éternellement un malheureux, l'au​torité qu'il a usurpée sur un monde ruiné et perdu par lui, va lui être ôtée, il a été vaincu par le Crucifié du calvaire qui a brisé et ôté les portes de la mort et qui maintenant pille ses biens. (Matthieu xii, 29). Écoutez l'appel de la Sagesse ; retirez-vous auprès de Jésus, Sauveur, Seigneur, Bon Berger, Ami fidèle, Espérance du croyant.
Écoutez et votre âme vivra... (Ésaïe lv, 3). — Vivez, vivez de ce qui est vraiment la vie. Par une voix ancienne, par la bouche de Moïse, le Dieu Sauveur nous crie encore : J'appelle aujourd'hui à témoin contre vous les deux et la terre : j'ai mis devant toi la vie et la mort, la bénédiction et la malédiction. Choisis la vie, afin que tu vives. (Deutéronome xxx, 19).
Lecteur, choisis la vie !
*.
A. H.
Dieu a tapt aimé le monde, qu'il a dcppé
Sep pils upique, afip que quicepque croit
■ep lui pe périsse pas, mais qu'il ait la vie
4terpelle.
(Jean m, 16)
